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Les rédactrices en chef font rarement la une d’un magazine. À moins de 
s’appeler Alicia Keys. À la fin de l’année dernière, lorsque nous avons pris 
contact avec la star mondiale afin de lui proposer d’être la rédactrice en 
chef invitée d’un numéro de notre magazine, nous étions certaines d’une 
chose : cette édition serait différente. Un nouveau look, une touche person-
nelle, le tout combiné à des valeurs et des contenus inspirants qui unissent 
Mercedes-Benz et Alicia Keys, par ailleurs partenaire de notre marque.

La devise de ce numéro commun fut rapidement trouvée : True Connection. 
C’est-à-dire « le lien authentique ». Avec soi, avec les autres, avec la nature, 
dans un souci d’harmonie durable. Notre rédactrice en chef invitée nous a 
permis de rencontrer des femmes fascinantes, telles que sa professeure de 
lycée Aziza Miller. L’entretien avec cette artiste 15 fois lauréate d’un Grammy 
Award, qui a démontré très tôt les possibilités de l’empowerment, fut riche 
en émotions. Ce sujet nous tient particulièrement à cœur, tant à l’Initiative 
She’s Mercedes qu’à moi-même. Mais aussi et surtout à Alicia Keys, qui 
soutient les talents musicaux féminins avec sa fondation She Is The Music. 
Agir de manière responsable : voilà bien une autre valeur commune à la 
musicienne et à Mercedes-Benz.

Vous aussi allez pouvoir vous en réjouir : nous présentons deux de nos produits 
sous un jour entièrement nouveau. À commencer par l’EQA, l’athlète compact 
de notre famille 100 % électrique Mercedes-EQ, que nous montrons virtuelle-
ment dans cinq villes durables. Et afin de vous offrir un récit hors du commun, 
nous avons demandé à trois crypto-artistes d’interpréter l’EQS, notre première 
berline de luxe tout électrique, à travers leur regard personnel. Découvrez nos 
nouveaux modèles dans une perspective totalement différente !

Bonne lecture,

Bettina Fetzer 

Vice-présidente Communications & Marketing  
Mercedes-Benz AG

Chères lectrices, 
chers lecteurs,
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Contactez-nous ! Retrouvez She’s Mercedes sur LinkedIn 
et avec @shesmercedes sur Instagram. Découvrez sur 
YouTube des vidéos surprenantes et inspirantes de 
l’univers de She’s Mercedes.
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/ Exceptionnel

Ce manoir exceptionnel, situé à Keigatbos Ursel, est niché 

dans un écrin de verdure dessiné par le célèbre architecte 

paysagiste belge Jacques Wirtz. Son parc vous apportera 

calme et discrétion. Cette propriété de charme est composée 

de 5 chambres avec leurs salles de bains privatives, d’un double 

séjour, d’une cuisine spacieuse et un espace pour les invités. Son 

architecture originale et remarquable est faite de matériaux 

naturels de qualité. Son intérieur fait d’éléments nobles, a une 

élégance intemporelle et unique. La propriété est complétée par 

quatre box de garage, un sous-sol de 1500m2 climatisé et d’une 

maison de gardien. 

 

Contact:
T. +32 (0)9 330 60 00
E. gent@found-baker.com
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Passez au niveau supérieur du confort avec les Easies : notre vision des 
sweatpants parfaits. En plus d’être super confortables, les Easies sont 
vraiment très stylés. Vraiment. Chics et confortables, ils sont parfaits 
pour les dimanches sur le canap’ et pour le travail (à la maison !). Les 
Sweatpants sont partants quoi que vous fassiez aujourd’hui. Désormais 
dispo en 15 couleurs.
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« J’ai un côté très intro-
verti, et le sujet me 
touche beaucoup », 
explique la philosophe 
Rebekka Reinhard.  
Sa contribution parle du 
pouvoir de l’introversion.
« Je souhaite encourager 
toutes celles qui sont 
comme moi à se tourner 
vers l’intérieur, et les 
encourager à donner une 
voix à leurs pensées ! »

« Quand plusieurs per-
sonnes associent leurs 
énergies, la magie opère », 
affirme l’auteure berli-
noise. Elle a interrogé  
trois jeunes musiciennes 
soutenues par la fondation 
She Is The Music, fondée 
par Alicia Keys, sur les 
moments clés de leurs 
vies. Le sien ? La création 
du magazine en ligne 
RosaMag.

La grande photographe a fait le 
portrait d’Alicia Keys en exclusivité 
pour She’s Mercedes. Elle a mis en 
scène ce qui compte dans la vie 
de la musicienne. « Après ma 
discussion avec Alicia, j’ai voulu 
capturer le paysage et la solitude, 
au sens positif du terme. » Pour la 
séance photo, Kennedi a voyagé 
en Classe G de Los Angeles à San 
Diego. Sa propre recette du 
bonheur ? L’amour, la spon-tanéité 
et la vulnérabilité.

Pour l’article « Montrer 
ses forces », Leeor Wild 
a photographié la 
kickboxeuse Janet Todd. 
Ce qu’elle a trouvé 
important ? « Montrer 
les forces et le carac-
tère sportif de Janet. 
Elle était ouverte à 
toutes mes suggestions. 
Sa confiance m’a beau-
coup inspirée. »

Contributrices

Rebekka 
Reinhard

Ciani-Sophia 
Hoeder

Leeor 
Wild

Kennedi 
Carter

www.woodfashion.com

CUISINE SALLE DE BAIN DRESSING BIBLIOTHÈQUE DIVERS
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Des matériaux naturels,
une élégance intemporelle
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1 Il s’agit ici de l’autonomie 
théorique selon le cycle de tests 
WLTP (Worldwide harmonized 
Light vehicles Test Procedure).  
L’autonomie et la consomma-
tion électrique effectives sont 
influencées par des facteurs 
tels que la configuration du 
véhicule, le choix et la pression 
des pneus, la charge et le 
comportement de conduite, ou 
encore par des facteurs environ-
nementaux et climatiques tels 
que la température extérieure 
et les conditions de circulation. 
La consommation électrique 
a été calculée sur la base de 
la directive 683/2008/CE. Les 
valeurs indiquées donnent les 
valeurs de famille minimales et 
maximales de l’homologation 
de type.

 2 Valeurs de consommation et 
d’émissions de CO2 au sens de 
la réglementation (Règlements 
(UE) 715/2007 et (UE) 2017/1153) 
dans les dernières versions 
applicables. Les valeurs WLTP 
fournies pour la consommation 
de carburant en cycle mixte et 
pour les émissions de CO2 ont 
été mesurées selon la nouvelle 
méthodologie d’essais WLTP 
pour un véhicule de base sans 
options et avec des roues et 
pneus standard. Ces indications 
ne concernent donc pas un 
véhicule spécifique. Elles ont 
pour seul but de permettre 
la comparaison de différents 
types de véhicules. L’ajout 
d’options peut influer sur les 
émissions de CO2 et sur le 
montant de l’avantage de toute 
nature (ATN). Les valeurs indi-
quées donnent les valeurs de 
famille minimales et maximales 
de l’homologation de type.

Informations techniques
Dans ce magazine, des 
notes en bas de page 
accompagnent certaines 
données techniques, 
renvoyant à des 
informations détaillées 
sur la méthode de 
mesure utilisée, 
l’autonomie et les 
normes de consomma-
tion et d’émissions. 
Retrouvez toutes ces 
informations 
ci-dessous.

Le luxe décontracté de notre refuge 5 étoiles 
est la clé pour des moments inoubliables. 
Notre hospitalité, notre service de haut niveau, 
notre générosité et toutes les commodités que 
vous offre notre maison ont un seul objectif : 
vous chouchouter à la perfection. Découvrez 
un art de vivre exquis, profitez d’un espace de 
bien-être unique, osez la nature à l’état pur et 
vivez des moments de détente en été comme 
en hiver.

Mirabell Moments.
Magie et promesses.

VOLS DIRECTS AVEC 
SKYALPS
entre Bruxelles et Bolzano 
(Tyrol du Sud), 
avec service de navette 
jusqu’à l’hôtel
(prix sur demande)

Falzebnerstraße 112 - 39010 Hafling bei Meran - Tyrol du Sud
info@residence-mirabell.com - Tél. +39 0473 279 300

www.residence-mirabell.comIm
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Bracelet Tokyo
B66954718
€ 91,50

Montre femme, 
Classic, Lady Roman
B66041570
€ 255,-

Eau de toilette 
Mercedes-Benz 

Woman, 30 ml
B66955856

€ 45,50

Porte-monnaie 
femme

B66956089
€ 142,-

LES 
SECRETS

D’UN
 QUOTIDIEN 

STYLÉ

Collection Mercedes-Benz

Et si vous vous offriez un petit plaisir siglé Mercedes-Benz ? La Collection Mercedes-Benz 
permet à tous les fans de la marque à l’étoile de s’entourer d’objets incarnant 

son savoir-faire, son souci du détail et son élégance intemporelle. 
Laissez-vous tenter sans attendre ! Commandez vos coups de cœur dans votre 

Point de Service Agréé ou sur le webshop.

shop.mercedes-benz.be/fr

Prix maximaux conseillés jusqu’au 31/12/2021, TVA comprise. Sous réserve de disponibilité.

ggg
eee

cccccc
rrr

eee

EEE
eee rrr ddd ddd oooooo ooo

rrr

KKK rrr iii sss bbb
aaa

eee
lll

eee

jjjuuuwww eee eee lll ooo nnn ttt www eee rrr ppp eeennn
uuuiiittt

eee
iiiggg

eee
nnn

hhh
aaa

nnn
ddd

eee

EEE

:::

FL. LEIRENSSTRAAT 19, 9230 WETTEREN -  T. 09 369 21 26  -  KRISBAELE.COM - INFO@KRISBAELE.BE

DÉCOUVREZ NOS CRÉATIONS ARTISANALES PERSONNALISÉES.
CHAQUE BIJOU EST UNE PIÈCE UNIQUE CRÉÉE EN ÉDITION LIMITÉE.

RÉALISATION SUR MESURE ÉGALEMENT POSSIBLE
Outre l’orfèvrerie, Kris Baele maîtrise l’art peu 
répandu de la technique de la cire perdue. Voilà 
pourquoi il peut répondre parfaitement à la demande 
de chaque client.

DE L’ANCIEN AU NEUF
Souhaitez-vous honorer le passé, tout en ayant le regard 
résolument tourné vers l’avenir ? 
Venez profi ter de l’occasion pour discuter de nouvelles 
créations à partir de matières existantes!
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Blotti au cœur d’une vallée paisible du Piémont, dans une 
nature préservée et généreuse, découvrez notre Resort 
Pragelato Sestrière.  Pragelato est un véritable coin de 
paradis montagnard pour les familles où toute la tribu pourra 
se retrouver et vivre dans un authentique village de chalets 
Piémontais. 

Le téléphérique situé au pied du Resort vous hisse directement 
à Sestrière, station mythique et olympique posée au cœur des 
400km du domaine skiable de Via Lattea, 4e domaine d’Europe. 
Slalomez dans les traces des plus grands champions puis faites 
une pause au restaurant d’altitude avec vue sur les sommets en 
surprenant vos papilles avec des spécialités italiennes. 

En hiver, vous pourrez découvrir les merveilles que les Alpes 
italiennes ont à offrir à travers de nombreuses activités : balades 
en raquettes, marche nordique, chiens de traineaux ou encore 
ski de fond.  

Après une journée à dévaler 
les pistes, goûtez aux joies 
des after-ski festifs avant 
de faire quelques brasses 
dans la piscine intérieure ou 
de profiter d’un massage 
au spa. C’est aussi cela la 
Dolce Vita. 

La Plantation d’Albion vous invite à une véritable expérience 
multisensorielle grâce à sa gastronomie du monde entier 
rendant hommage au métissage de l’île ainsi qu’à son nouveau 
beach concept, véritable festival de couleurs qui fait la part 
belle aux saveurs mauriciennes. Les pieds dans le sable, 
vous pourrez apprécier le mélange d’influences indiennes, 
africaines, et européennes, tout en raffinement.

Idéalement située dans un écrin de végétation sur la côte ouest 
de l’Île Maurice, la Plantation d’Albion vous invitera à partir à la 
découverte des trésors d’une île radieuse, et à vous immerger 
dans sa culture aux mille facettes. Cascades vertigineuses, 
terre des 7 couleurs, et criques sauvages feront chavirer votre 

cœur. Ici, le temps 
s’arrête et vous laisse 
tout le luxe de penser à 
vous et rien qu’à vous.

Au milieu d’une 
végétation sauvage, 
le Spa Cinq Mondes 
vous invite à profiter de la douceur de vivre mauricienne dans 
un cadre raffiné. Après un cours de yoga sur le ponton, vous 
apprécierez la piscine zen perchée au-dessus des rochers. 
A votre rythme, vous pourrez pratiquer de nombreux sports 
respectueux de l’environnement, baignés dans un décor 
somptueux : plongée, voile, paddle, golf, et pourquoi pas 
approcher les dauphins en kayak. Un seul mot d’ordre : le slow-
living, ou comment profiter pleinement de chaque instant.

Evadez-vous 
au sommet de l’excellence

A la montagne, profitez d’un séjour au coeur des plus beaux 
domaines skiables de France ou d’Italie, après 2 hivers de privation ! 

Découvrez de nouveaux sports comme la marche nordique, les 
balades en raquette ou en chiens de traineaux pour vivre des 
expériences inoubliables, sans oublier les joies de l’après-ski.

Sous le soleil, pratiquez une multitude d’activités sportives 
ou prenez le temps de vous relaxer et de vous reconnecter 
sur les plus beaux sites du monde. 

Quelle que soit votre destination, en famille ou en couple, 
profiter de la vie, tout simplement. Club Med, l’esprit libre ! 

Informations et réservation : www.clubmed.be  - 070 660 660

Cet hiver, redécouvrez les vacances 
sans contraintes sur les pistes enneigées 
ou à l’autre bout du monde. 

O� rez-vous 
le luxe de prendre le temps
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BIENVENUE 
DANS MON 

MONDE
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Le monde selon Alicia Keys : elle partage ses réflexions 
sur ce qui nourrit son paysage mental et ses ambitions 
créatives avec la photographe Kennedi Carter, dont les 
photos saisissent l’essence des possibilités illimitées de 
l’icône musicale, sur fond de décors sauvages dans le 
désert de Californie du Sud

Citations d’Alicia Keys 
Photos de Kennedi Carter
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« Mon plus grand rêve est de rester sans limites,  
en contact avec ma curiosité et ma passion, et de 
toujours continuer à déborder de créativité »
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« Le silence m’inspire beaucoup. La méditation 
m’aide à me connecter à moi-même »
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« Dans l’écriture, j’ai trouvé le courage de montrer  
qui je suis vraiment. J’arrive à ignorer le bruit du monde  
et à me concentrer sur ma voix intérieure »
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« La clé de la réponse à toutes nos aspirations, c’est la 
gratitude. Prenez juste deux secondes pour regarder et vous 
devrez reconnaître que les fleurs sont un vrai miracle ! »
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« Mon intention la plus sincère est que nous trouvions tous 
un chemin vers la liberté, quelle qu’en soit la sensation – 
c’est différent pour chaque individu »
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« J’aime la plage, l’eau, le ciel. Les émotions et les sentiments 
que ces choses suscitent en nous finissent par créer quelque 
chose à partir de rien. Comme une mélodie, une chanson, 
quelque chose qui change la vie des gens »
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La vie est une folle, belle surprise  
et un sacré défi, n’est-ce pas ?

  Nous avons tous et toutes profondément et complètement changé 
au cours de la dernière année et demie. Tandis que nous sortons 
d’une des périodes les plus difficiles de notre vie en société, je me 
surprends souvent à imaginer ce que j’en emporterais vers l’avenir.

Plus que jamais, je me rends 
compte que c’est un choix.

  La vie que nous voulons construire pour nous-
mêmes, pour nos familles : c’est un choix.  
Est-ce que je veux travailler si dur au point de  
ne jamais voir ma famille ? Ou est-ce que je  
veux me mettre des limites et les respecter ?

  Est-ce que je veux continuer de voyager au rythme frénétique 
d’autrefois ? Ou est-ce que je décide que, pour mon bien-être 
autant que pour la planète, je peux être plus consciente de la 
façon dont je me déplace dans le monde ?

  Dois-je bourrer mon emploi du temps de réunions Zoom et 
d’appels téléphoniques ininterrompus, et sacrifier mon déjeuner ? 
Ou est-ce que je préfère donner de la place à ma créativité,  
à ma santé et à ma tranquillité d’esprit ?

  Alors que nous voyons le monde autour de nous devenir plus 
violent, plus injuste et en proie aux agitations, qu’allons-nous 
faire pour être mieux informées, pour FAIRE plus afin d’aller 
au-delà de nos quatre murs et de nos idéaux préconçus ? 
Comment redéfinir nos propres mondes et les stéréotypes qui 
nous ont été inculqués ? Que voulons-nous enseigner et 
montrer à nos enfants ? Et comment pouvons-nous diversifier 
et développer nos foyers familiaux, nos entreprises, nos modes 
de consommation, nos vies ?

J’ai plein de choses en tête.

  Mais je sais que tout se résume à des choix. Nous pouvons 
choisir qui nous voulons être et quelle vie nous voulons vivre.

Nous ne sommes pas tenues 
d’accepter ce qui a toujours été. Nous 
pouvons écrire, créer, rêver l’avenir.

  Nous sommes importantes, nous sommes puissantes ! Et cette 
voix ridicule dans notre tête qui essaie de nous convaincre du 
contraire n’est PAS réelle. En fait, je crois que cette voix 
incarne les insécurités que nous avons héritées des personnes 
dont nous nous sentons les plus proches. Et ce n’est pas leur 
faute ; ils en ont hérité, eux aussi ! À un moment donné, nous 
devons faire un choix et décider qui nous voulons être !

La lettre d’Alicia Keys
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En fi n de compte, c’est vous.

Et nous disposons ICI de tout ce 
dont nous avons besoin. En nous.

Alors ne cherchez pas plus loin, 
car elle est là !
Et quelle que soit la vie qu’elle désire, 
ELLE peut l’avoir.

Ne cherchez pas plus loin, 
car elle est là !
Et quels que soient ses rêves, 
ELLE peut les manifester.

Le choix vous appartient.
J’espère que votre CHOIX 
tombera sur VOUS !

  Voulons-nous être celle qui a passé sa vie à se dire qu’elle 
aurait quand même dû tenter l’idée folle à laquelle elle a 
renoncé ? Ou qu’elle aurait dû investir dans le projet dont elle 
rêve depuis son enfance ?

  Moi aussi, je suis passée par là ! J’ai toujours pensé que les autres 
en savaient plus que moi, que je devais écouter ceux qui avaient le 
plus d’expérience. Je pensais devoir obtenir l’appro bation de tous 
et je voulais être validée par chaque opinion.

  Je pensais que quelqu’un d’autre avait forcément des idées plus 
créatives, une meilleure stratégie, un meilleur projet d’entreprise 
ou une meilleure solution que moi… Mais NON !

Je comprends que c’est MOI, c’est en moi !

Et je n’avais rien d’autre à faire que 
de choisir de me faire confi ance.

  Croire en mes capacités, mes aptitudes, ma sagesse, mon… 
(oserais-je le dire ?) mon génie ! Je devais me faire confi ance et 
croire en moi ; et à présent que c’est le cas, je ne fais plus 
confi ance à personne d’autre qu’à moi-même. Bien sûr, il y a des 
gens dont je respecte l’opinion et dont les idées nourrissent ma 
pensée, mais en fi n de compte, c’est moi.

Le choix vous appartient.
J’espère que votre CHOIX 
tombera sur VOUS !
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LE VOYAGE 
VERS 

MOI-MÊME

Chapitre 2
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Interview de Christine Kruttschnitt
Photos de Kennedi Carter

« NOUS AVONS  
UN ACCÈS ILLIMITÉ 
À NOUS-MÊMES »
Le monde du R&B n’est vraiment entré dans le nouveau 
millénaire qu’en juin 2001, avec la sortie du légendaire premier 
album d’Alicia Keys. Vingt ans plus tard, la star mondiale crée 
toujours de la musique, mais elle est en outre devenue un 
mentor et une entrepreneuse. Elle revient sur ses combats 
difficiles et partage ses rêves d’avenir
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Aperçu des coulisses : lorsque Kennedi Carter 
a rendu visite à Alicia Keys pour nous, elle a 
photographié cette nature morte.

Surtout combien j’étais survoltée. Quand l’album 
est sorti, j’en ai aussitôt acheté 15 exemplaires, j’étais 
tellement enthousiaste ! Je suis descendue dans la rue, 
les ai distribués à des inconnus et leur ai demandé s’ils 
avaient déjà entendu parler de ce disque ? Et j’ai hurlé : 
« Vous allez adorer ! » Ils ont dû penser que j’étais une 
fille déjantée qui distribuait des disques.

Je me souviens surtout que j’ai dû souvent lutter 
contre les responsables du label, qui voulaient faire 
de moi quelqu’un d’autre. Quand je repense à la fille 
d’alors, je vois quelqu’un de dur, d’obstiné, qui savait 
très bien ce qu’elle voulait et ce qu’elle ne voulait 
pas. Mais j’étais aussi vulnérable, peu sûre de moi et 
inexpérimentée. Néanmoins, j’ai réussi ce qui est 
peut-être la chose la plus difficile dans la vie : rester 
fidèle à soi-même.

Elle m’a appris à ne pas me laisser embobiner. 
On sait tous que les gens abusent de vous tant que 
vous leur en donnez l’occasion. En affaires – dans 
l’industrie musicale aussi – tout tourne autour du 
marketing et des ventes. Il ne reste plus beaucoup 
de place pour l’âme. J’ai compris cela très tôt, et 
c’est une leçon importante.

Il y a un espace flou entre les affaires et l’art. 
C’est quelque chose de délicat et de particulier. D’une 
part, on recherche la créativité et la vérité, et d’autre 
part, il faut trouver un moyen pour que les gens y 
adhèrent. Moi, je veux créer une vraie connexion, qui 
soit crédible. La musique en particulier est un médium 
qui crée beaucoup d’opportunités pour le faire.

Ce milieu peut être très superficiel. C’est dange-
reux, car vous pouvez vous y perdre si vous tentez de 
répondre aux attentes des autres. Surtout quand il 
s’agit de vendre un produit – un film, une chanson ou 
une pièce de théâtre. Voilà pourquoi je me suis 
tellement battue pour ne pas changer qui je suis. Je 
ne pourrais pas vivre comme cela. J’ai dû lutter, mais 
maintenant je me sens solide en étant juste 
moi-même.

Ça, il m’a d’abord fallu l’apprendre ! Je ne voulais 
décevoir personne ni perdre des opportunités.

Alicia, vous venez de fêter l’anniversaire de Songs in A 
Minor, votre célèbre premier album. Qu’est-ce qui 
vous passe par la tête quand vous repensez à l’artiste 
débutante que vous étiez à 20 ans ?

Cette jeune fille originale dans la rue est rapidement 
devenue le plus grand espoir du R&B américain. 
Comment cela vous a-t-il affectée ?

Dans votre autobiographie More Myself, vous décrivez 
votre mère comme un modèle de courage.

Comment conservez-vous votre authenticité dans le 
monde artistique, où vous n’êtes pas vraiment une 
outsider ?

En même temps, vous observez que le secteur du 
divertissement est dangereux.

Parce que cela fait du bien de dire non ?
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Vous apportez aux jeunes femmes artistes un soutien 
indispensable avec votre initiative She Is The Music, 
fondée en 2019 pour promouvoir les jeunes talents 
féminins dans l’industrie musicale.

Dans cette perspective, cela doit vous combler d’être 
la mère de deux garçons : Egypt, qui a 10 ans, et 
Genesis, qui en a 6.

En tant qu’entrepreneure, vous avez tenté de  
nouvelles choses. Ainsi, en 2020, vous avez fondé la 
marque de produits cosmétiques Soulcare.

J’ai écouté ma voix intérieure. Mais cela ne  
nous est pas inculqué. On dit aux enfants : « Fais 
ceci, parce que je te le dis ». Nous grandissons sans 
connaître notre intuition. Il m’a fallu beaucoup de 
temps avant que je m’autorise à prendre au sérieux 
ma voix intérieure, à fixer des limites aux gens 
autour de moi et à me ménager un espace de 
liberté. Je peux tout à fait décider moi-même de 
mon emploi du temps. J’ai longtemps ignoré que j’en 
étais capable. Et cela m’a amenée à un point où je 
me suis rendu compte que je me ferais du tort si je 
ne le faisais pas. J’ai mis en place ces choses, et 
cela a vraiment changé ma vie.

J’aime le rôle de la grande sœur. Parce que je 
sais comme il difficile de ne pouvoir parler à per-
sonne de sa vie dans le show-business. Ce n’est pas 
toujours évident de trouver sa tribu – les gens qui se 
soucient vraiment de vous. Quand on débute jeune 
dans le métier, il est parfois si difficile de se proté-
ger. C’est particulièrement vrai pour les femmes.

Je ne sais pas si cela aurait été plus facile en 
ayant des filles. Cela dit, je pense qu’il y a une bonne 
raison pour laquelle la femme qui a écrit « Girl on 
Fire » et « Superwoman » a fini par avoir deux fils : 
pour qu’elle puisse les aider à trouver leur chemin en 
tant qu’hommes et à traiter les femmes avec respect. 
J’y pense souvent, au sujet de mes deux garçons.

J’ai l’impression d’avoir inventé une nouvelle 
manière de créer du lien avec les gens ! C’est une 
belle conversation sur les possibilités de prendre 
soin de soi sans culpabiliser.

Je suis plus créative que jamais. Mes rêves et 
ma capacité à rêver ne cessent de grandir. Le monde 
autour de nous veut nous faire croire que notre 
carrière atteint un sommet, une limite qu’on ne peut 
pas dépasser. Je ne suis pas du tout d’accord avec 
ça ! Aujourd’hui, je vois des mamans, des fillettes et 
des mamies assister ensemble à mes spectacles. Ça 
m’épate ! J’ai créé ce que je voulais – sans limites. 
Nous avons un accès illimité à nous-mêmes. Je suis 
vraiment impatiente de découvrir tout ce que je 
peux encore rêver.

Vous avez sans doute déjà de nouveaux projets 
en préparation ?

En 2006, votre quotidien était devenu pesant et, après 
la mort de votre grand-mère que vous aimiez tant, 
vous êtes partie en Égypte. Vous écrivez qu’au début 
vous n’osiez pas quitter ce « conte de fées » qu’était 
devenue votre carrière. Qu’est-ce qui vous a décidé de 
faire une pause ?
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Lorsque, en 2001, elle visitait avec ses parents et son 
frère le Johnson Space Center de la NASA à Houston 
(Texas), Hayley Arceneaux n’aurait jamais imaginé,  
même dans ses rêves les plus fous, pouvoir à son 
tour voyager un jour dans l’espace. Très impression-
née, la jeune fille qui avait alors dix ans se voyait 
toutefois bien en astronaute. Malheureusement, 
quelques mois plus tard, elle a dû faire face à un 
diagnostic tragique : un cancer des os, une tumeur 
au-dessus du genou gauche.

Elle a dû subir plusieurs chimiothérapies et une 
opération pour remplacer son genou et une partie de 
son fémur par des prothèses en titane. Pendant les 
traitements, une relation étroite s’est développée 
entre elle et les collaborateurs et collaboratrices du 
St. Jude Children’s Research Hospital à Memphis 
(Tennessee). À peine avait-elle récupéré, que la jeune 
Hayley savait qu’un jour ou l’autre elle travaillerait 
dans cet hôpital. Aujourd’hui, à 29 ans, elle raconte : 
« Depuis l’année dernière, je suis assistante médicale 
à St. Jude, le poste de mes rêves. Je m’occupe des 
patients hospitalisés pour une leucémie ou un lym-
phome. Pouvoir être présente pour ces enfants 
courageux, c’est ma raison de vivre. Ils m’inspirent  
au quotidien. »

Il y a quelques mois, on lui a fait une proposition 
surprenante : aimerait-elle participer à Inspiration4, 
une mission touristique dans l’espace à but caritatif ? 
Au début, elle avait du mal à y croire, mais elle s’est 
rendu compte qu’il s’agissait de la chance de toute une 
vie. « Normalement, je suis mon cœur pour prendre 
mes décisions, mais dans ce cas précis, j’avais l’im-
pression que c’était le destin », explique l’assistante 

Comment faire lorsque le destin, des personnes ou des 
doutes nous freinent ? Hayley Arceneaux, Marie Bockstaller 
et Mehret Mandefro ont dû y faire face. Mais elles ont 
réussi à transformer ces obstacles en motivations

Enfant, elle a survécu à un 
cancer des os. Aujourd’hui, elle 
donne de l’espoir aux autres – 
et sera bientôt la plus jeune 
astronaute américaine

Hayley  
Arceneaux
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médicale, qui sera chargée des soins médicaux pour 
l’équipage. « Je suis fière de savoir qu’avec cette 
mission, nous allons collecter beaucoup d’argent pour 
la recherche sur le cancer, et que nous allons pouvoir 
contribuer à trouver un traitement pour cette mala-
die. » C’est aussi pour rendre hommage à son père, 
décédé des suites d’un cancer il y a quelques années, 
que Hayley Arceneaux a fini par accepter cette excur-
sion unique en apesanteur, dont le départ a eu lieu le 
15 septembre. Elle a déjà suivi une préparation inten-
sive, composée de toute une batterie de tests à 
l’effort, d’entraînements d’urgence, d’exercices pour 
enfiler et enlever la combinaison spatiale, ainsi que de 
simulations de missions dans l’espace.

Pour l’entrepreneur et pilote Jared Isaacman, qui 
finance et dirige la toute première mission 100 % civile 
dans l’espace, cette levée de fonds pour les pro-
grammes de recherche de l’hôpital pédiatrique est une 
affaire de cœur. Son objectif : 200 millions de dollars, 
dont la moitié proviendra de son patrimoine personnel. 
À bord, Jared Isaacman sera accompagné de trois 
autres passagers, dont un membre du personnel de 
l’hôpital qu’il aura désigné lui-même, tandis qu’un autre 
sera tiré au sort. Chaque membre de l’équipage repré-
sente un pilier spécifique dans le cadre de cette 
« Mission : Possible ». Hayley Arceneaux représente 
celui de l’Espoir. Pour la plus jeune femme astronaute 
américaine – et la première astronaute avec une 
prothèse du genou – cette aventure est bien plus 
qu’une excursion autour de notre planète. « C’est un tel 
honneur de représenter les patients et les soignants et 
de montrer à quoi peut ressembler la vie après le 
cancer », confie-t-elle. « Tout est possible, et le ciel 
n’est même plus la limite. »

Texte de Josefine Klatt
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Elle a mis fin à sa carrière de 
scientifique pour s’adonner  
à sa passion : la pâtisserie.  
Pour elle, ce qui compte avant 
tout, c’est l’appréciation

Marie  
Bockstaller

Abandonner une voie professionnelle toute tracée 
peut s’avérer angoissant ou… totalement libérateur. 
Après ses études de psychologie et de neurosciences 
à Munich, Marie Bockstaller a obtenu d’éminentes 
bourses de recherche pour des instituts et des 
groupes pharmaceutiques renommés. Une magni-
fique carrière dans la neurochimie l’attendait. « Sur le 
papier, c’était super, mais quelque chose ne m’allait 
pas », raconte cette Française de naissance. Elle a 
donc démissionné et commencé à travailler pour une 
start-up alimentaire. Elle adorait son travail, malgré 
les nombreuses heures supplémentaires. « Mon chef 
savait comment se comporter avec les gens et les 
motiver. » Une attitude qui servirait plus tard de 
modèle à Marie Bockstaller, lorsqu’elle créerait sa 
propre entreprise.

Après être tombée enceinte en 2017, à 27 ans, la 
jeune femme a exaucé un de ses rêves : suivre une 
formation à distance pour devenir pâtissière. Avant, 
elle ne se le serait pas autorisée. « Quand on est bonne 
élève, on se doit de poursuivre dans cette voie… Mais 
moi, j’ai décidé de faire quelque chose juste parce que 
j’en avais envie », relate-t-elle. Marie travaillait à plein 
temps, tandis qu’elle étudiait et cuisinait le soir. Elle a 
réussi l’examen à peine quelques semaines avant la 
naissance, en France, de sa fille. L’idée de devenir 
pâtissière « pour de vrai » lui est venue pendant son 
congé de maternité. Son intérêt pour le thème de 
l’appréciation l’a amenée à développer la Modern 

Bakery, afin de redéfinir le marché des cadeaux 
d’affaires. Son concept ? Elle propose des pâtisseries 
faites à la main, soigneusement emballées dans de 
superbes boîtes, que des entreprises peuvent offrir à 
leurs collaborateurs pour exprimer leur appréciation. 
Une approche qui, pour cette Munichoise d’adoption, 
s’inscrit dans les relations de travail du futur...

Au début, son entreprise était un véritable « one 
woman show ». Elle utilisait les fourneaux de boulange-
ries existantes pour confectionner ses madeleines sur 
commande et elle s’occupait aussi de la distribution, du 
marketing et de son site Web. Elle n’a pas tardé à 
manquer de temps pour laisser s’exprimer sa créativité. 
Elle a donc fini par faire appel à de petites usines de 
pâtisserie françaises et à un atelier protégé pour 
l’emballage. Pendant la pandémie, l’entrepreneuse, qui 
a aujourd’hui 32 ans, a enrichi ses coffrets cadeaux de 
messages vocaux personnalisés accessibles via un 
code QR. Après tout, un geste chaleureux fait toujours 
du bien – a fortiori en période de télétravail – et permet 
d’entretenir le lien avec les autres.

Mais Marie Bockstaller ne compte pas s’arrêter 
en si bon chemin. Si tout se passe bien, elle compte 
revendre son entreprise à quelqu’un qui partage sa 
vision et qui la développera. Marie, pour sa part, a 
récemment développé un programme de partenariat 
et de mentorat visant à faciliter aux autres l’accès au 
statut d’indépendant. Son moteur ? Motiver les autres.
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Constatant qu’elle touchait plus 
de monde avec ses films qu’avec 
sa recherche médicale, elle a 
décidé de combiner les deux… 
pour une société plus juste

Mehret  

Mandefro

« Honnêtetement, je ne pense pas que tu y arriveras. » 
Voilà ce qu’a dit à Mehret Mandefro un collègue  
à qui elle avait demandé conseil pour obtenir une 
prestigieuse bourse de cinéma. À l’époque, celle-ci 
était rarement sollicitée par des candidats avec son 
profil: diplômée en médecine et en anthropologie de 
Harvard… Cet épisode est repris dans All of Us, son 
documentaire de 2008, qui était la première concréti-
sation de son désir de porter à l’écran des thèmes 
sociaux, tel que le rôle du racisme et de la pauvreté 
dans la propagation du VIH. Non seulement Mehret 
a-t-elle décroché la bourse, mais son premier film lui a 
en plus ouvert la voie pour communiquer au public de 
cinéphiles la « médecine visuelle », comme elle appelle 
ses récits particuliers.

Ce n’est pas tous les jours qu’on décide d’aban-
donner une carrière académique pour se concentrer 
sur un métier créatif. Mais Mehret Mandefro combine 
les deux. Se servant des connaissances de sa forma-
tion interdisciplinaire, elle crée des récits captivants 
pour contribuer à une société plus juste. Aujourd’hui, 
la réalisatrice américano-éthiopienne décrit All of Us 
comme un déclic. Elle a compris que les expériences 
que les gens partageaient avec elle étaient trop 
importantes pour n’être entendues que d’une poignée 
de personnes. « Contrairement aux articles dans les 
revues scientifiques, les films permettent de vraiment 
s’adresser au grand public. »

C’est une chose de porter à l’écran des sujets 
sociaux d’actualité ; c’en est une autre d’en faire des 
films récompensés comme « Un nom pour un autre » 
(adapté du roman éponyme de Jhumpa Lahiri, 

lauréate du prix Pulitzer). Mehret Mandefro, qui a 
grandi aux États-Unis, explique que la transmission 
de récits est au cœur de la diaspora africaine : 
« J’adorais écouter les récits traditionnels de ma 
famille. » Cela lui permettait d’imaginer un lieu avec 
lequel elle avait un lien, mais où elle n’était encore 
jamais allée. 

Il y a cinq ans, elle est partie explorer ses 
racines. Et désormais, elle partage son temps entre  
New York, où elle dirige sa société de production 
Truth Aid, et Addis Abeba, où elle travaille notam-
ment comme productrice exécutive et directrice de 
l’impact social pour la chaîne de télévision Kana TV. 
Elle est cofondatrice de Ethiopia Creates, une organi-
sation multidisciplinaire qui s’engage en faveur du 
renforcement de l’économie créative en Éthiopie.

Accepter le changement est un thème central 
pour Merhet Mandefro. « Quand on reste ouvert, la 
vie devient un lieu libérateur. On commence à décou-
vrir des choses sur soi au lieu de s’accrocher à ce que 
les autres attendent de vous. » Et si Mehret maîtrise 
si bien les défis qu’elle rencontre en terre inconnue, 
c’est notamment grâce au soutien sans faille de ses 
collaborateurs – en particulier sa partenaire de 
production Lacey Schwartz Delgado et Alicia Keys. 
Entourées d’autres créatifs, elles ont produit 
ensemble le documentaire How it feels to be free, 
consacré aux femmes noires dans le secteur du 
divertissement et nominé pour un Emmy Award.  « Je 
crois fermement qu’il faut s’unir à des amis et à des 
personnes qui pensent comme nous, car avec eux, on 
peut déplacer des montagnes. »
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LE POUVOIR DU 
CHANGEMENT

Chapitre 3
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MONTRER

SES 

FORCES

La kickboxeuse Janet 
Todd et l’artiste Caroline 
Denervaud ont un point 
commun : le mouvement. 
Tandis que l’une use de sa 
force physique sur le ring, 
l’autre se laisse guider  
par les mouvements 
chorégraphiques arrondis 
de ses pinceaux sur  
la toile. Deux façons 
différentes d’exprimer  
la force intérieure 

Texte de Verena Richter 
Photos de Leeor Wild et Eva Baales
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Transitions fluides :  
deux femmes dans des 
moments caractéristiques. 
Caroline Denervaud peint 
avec tout son corps, Janet 
Todd s’apprête à frapper
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Attaque et défense : pendant  
leurs performances, Janet Todd et  
Caroline Denervaud suivent leur 
intuition, pas leur raison
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« Je réfléchis avec mes genoux »,  
a un jour avoué Joseph Beuys.  
Le célèbre sculpteur-performeur 
allemand entendait par là que la 
réflexion artistique avait peu en 
commun avec la logique linéaire de 
la raison. Danseuse et peintre, 
Caroline Denervaud (42 ans) laisse 
ainsi son corps faire ce que 
d’autres tentent de résoudre avec 
leur tête : « Grâce au mouvement, 
j’arrive à m’exprimer beaucoup 
plus clairement avec les mots », 
explique l’artiste. Jeune fille, elle 
s’en rendait déjà compte. Après 
son baccalauréat, elle quitta 
Lausanne pour Londres pour y 
étudier la danse expressionniste 
au renommé Laban Centre : 
« Quand j’étais petite, j’adorais ce 
côté strict du ballet classique. 
Mais au fil du temps, je me suis 
concentrée de plus en plus sur son 
contraire : le lâcher-prise. J’avais 
trouvé un moyen d’être entière-
ment moi-même. » Elle était 
heureuse. Pendant un an. Lors 
d’une chute pendant un entraîne-
ment, elle s’est blessée au genou 
et a dû abandonner son rêve. « Je 
n’ai pas été blessée que physique-
ment ; mon ego aussi a pris un 
coup. »

Son objectif s’étant 
évaporé, elle a eu du mal à réajus-
ter ses objectifs. Elle a interrompu, 
après deux ans, ses études à 
l’Académie des beaux-arts de Paris 

et s’est inscrite à l’école de mode 
Studio Berçot.

Mais cette discipline ne 
la touchait pas autant que l’art. 
Elle a continué à peindre, tout en 
gardant ses peintures loin du 
regard des autres. Elle a égale-
ment repris la danse : « J’ai compris 
qu’on pouvait aussi être danseuse 
sans diplôme. Nous pouvons tous 
bouger, car nous sommes des 
êtres humains. » Et elle s’est 
rappelé le mot de Joseph Beuys : 
« Tout le monde est artiste. »

Caroline Denervaud s’est 
abandonnée totalement à ses 
deux talents et a enfin commencé 
à exposer ses travaux. Elle a placé 
un stylo qu’elle tenait en main 
contre une toile posée au sol et a 
commencé à dessiner en dansant : 
« Ce fut une révélation. » D’un 
coup, tout a pris sens : la danse, la 
peinture, les études de mode. « Ce 
que je porte sur la toile n’a pas 
beaucoup d’importance. » Si c’est 
un pull à capuche noir, il devient 
lui-même une forme, si c’est une 
robe blanche, elle sera ornée de 
taches de couleur au fil de 
l’œuvre. Elle n’écoute pas de 
musique en travaillant : « Cela 
aurait trop d’influence sur mes 
mouvements. » Comment sait-elle 
qu’un dessin est terminé ? « Je le 
sens. Quand je danse, ma raison 
est pour ainsi dire débranchée. »

Ensuite, elle colore les 
formes. Mais d’abord, elle doit 
orienter l’image : « Je dois décou-
vrir le haut et le bas, puis je 
choisis les couleurs. » Un proces-
sus tant intellectuel qu’intuitif : 
« Parfois, une couleur en renforce 
une autre, et parfois, elle l’écrase. 
Tout est question d’équilibre. » 
D’équilibre extérieur et intérieur. 
Pas seulement de montrer com-
ment nous bougeons, mais aussi 
ce qui nous touche.

Caroline Denervaud 
associe ses deux 
passions : la danse  
et la peinture

Pr
od

uc
tio

n 
ph

ot
o

St
yl

is
te

 : 
C

ar
ol

in
e 

Bu
ch

ol
tz

A
ss

is
ta

nc
e 

ph
ot

o 
: Q

ue
nt

in
 C

ha
m

ar
d-

Bo
is

 
A

ss
is

ta
nc

e 
st

yl
is

te
 : 

Ki
ra

 M
är

z
C

oi
ff

ur
e 

: S
ac

hi
 Y

am
as

hi
ta

M
aq

ui
lla

ge
 : 

Sa
m

ue
l R

uf
fin

 H
en

dr
ix

Ph
ot

og
ra

ph
ie

s 
po

ur
 la

 re
vu

e 
al

le
m

an
de

 «
 S

Z-
M

ag
az

in
 »

61



Dans la pratique  
de son sport de 
combat, Janet Todd 
ressent une  
liberté ultime

Elle porte ses cheveux attachés 
dans un chignon strict. Sur son 
short bordeaux, des lettres 
blanches sur fond doré crient : 
Janet Todd. Elle sautille pieds nus 
sur le ring. Comme un éclair, elle 
lance le pied droit en avant, puis 
le genou. Les spectateurs 
poussent des cris de joie. Mais 
Janet Todd ne se laisse pas 
impressionner. La double vain-
queure du championnat panamé-
ricain de boxe thaï est le calme 
incarné, malgré une tension 
physique extrême.

 
« J’ai commencé par la 

gymnastique aux agrès », explique 
la kickboxeuse de 36 ans, qui a 
grandi à Hermosa Beach, un village 
ensoleillé au sud de Los Angeles. 
Enfant, elle grimpait aux arbres, 
jouait sur la plage et se jetait dans 
les vagues tumultueuses. Mais plus 
elle grandissait, moins elle avait de 
temps libre : « Tous les week-ends, 
j’allais à une compétition. » Voilà 
pourquoi, au lycée, elle troqua la 
poutre et les barres assymétriques 
contre une tenue de cheerleader. 

« J’ai enfin pu recommencer à faire 
ce que fait une adolescente nor-
male. » Traîner dans les centres 
commerciaux, aller au cinéma, faire 
la fête… « À l’époque, je voulais 
absolument être comme tout le 
monde », se souvient Janet Todd. 
Ce n’est qu’avec le sport de combat 
qu’elle a compris à quel point il est 
extraordinaire de savoir faire des 
choses que tout le monde ne peut 
pas faire : « Cette prise de 
conscience donne le courage de 
défendre ses rêves et soi-même. »

 
Telle une épée, sa main 

s’abat sur le bras de son adver-
saire. Les deux femmes tournoient 
sur le ring et s’agrippent l’une à 
l’autre. « On appelle cela le 
clinching », nous explique la spor-
tive par la suite, alors que nous 
regardons la vidéo de son combat. 
Une technique de boxe thaï que le 
kickboxing n’autorise pas. « Pas 
plus que l’utilisation des coudes. » 
Autre différence : les kickboxeurs 
portent d’imposants gants de boxe 
en forme de poings, tandis que les 
adeptes de boxe thaï portent des 

gants plus petits coupés au niveau 
des doigts : « Il est beaucoup plus 
difficile de se protéger le visage », 
explique-t-elle.

 
Elle a découvert ce 

sport de combat asiatique grâce à 
une camarade de promotion à 
l’université où elle étudiait la 
technologie aérospatiale : « Pen-
dant ces études, j’ai apprécié que, 
dans le cadre d’un ensemble de 
règles précises, on puisse inven-
ter quelque chose qui était 
impossible à cause de cet 
ensemble de règles. » Paradoxal ? 
Non, créatif, rectifie-t-elle. Et la 
possibilité de dépasser ses 
limites, comme dans le sport.

 
« Lorsque j’ai combattu 

pour la première fois avec les 
petits gants, je ne me rendais pas 
compte que j’allais devoir modi-
fier ma technique afin d’éviter de 
me blesser », se souvient Janet. Le 
résultat fut une douloureuse 
défaite. Mais c’est justement ce 
qu’elle apprécie dans la boxe 
thaï : le défi constant. « On 
apprend en permanence, on se 
voit progresser, et on se dit : peu 
importe ce qui m’attend, je vais y 
arriver. » Que ce soit sur le ring ou 
au quotidien. « On gagne en 
confiance en soi, on devient plus 
détendu, plus serein. » Et on 
devient une meilleure lutteuse. 
« Ce n’est qu’avec un esprit fort 
que l’on peut gagner. » Et quand 
on perd, on gagne autre chose : la 
capacité à gérer les échecs. « Cela 
renforce, mentalement. »

L’esprit est plus fort que 
le corps, Janet Todd en est 
convaincue. Il n’a rien à chercher 
sur le ring. « Il n’y a pas de place 
pour les pensées. Le corps doit 
avoir tout appris à l’avance et faire 
ce qui lui semble naturel. Dans 
ces moments, je ressens une 
liberté ultime. »
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LA

Plus fort, plus haut, plus loin. La célèbre triade des ingrédients 
habituels du succès. Mais ce n’est que quand on découvre son côté 

introverti que l’on arrive à réussir sans plier. Calmement,  
de manière réfléchie, avec empathie pour soi-même et pour  

le monde. Ce qui aide ? La présence, la légèreté, l’amour...  
et un brin de folie, d’après la philosophe Rebekka Reinhard

Le monde n’a jamais été aussi bavard. On parle dans tous les sens, que ce soit sur 
des plateaux de télévision, pendant des streamings live ou encore lors d’appels 
vidéo. Le monde n’a par ailleurs jamais été peuplé d’autant de gens qui sont prêts à 
montrer leur visage à l’écran. Showtime ! Montrez de quoi vous êtes fait, faites-
vous entendre, ayez de la répartie. Ceux qui hésitent encore à se dire influenceur, 
conférencier vedette, voire évangéliste en chef se sont sans aucun doute déjà 
inscrits à une formation de prise de parole ou de développement du charisme. En 
effet, seuls ceux qui expriment leur opinion haut et fort, qui présentent bien et 
possèdent un don pour le réseautage semblent connaître le succès et être impor-
tants. « Je suis là ! », entend-on crier de tous côtés. Mais qui est donc ce « je » ? 
Derrière lui ou elle se cache souvent l’une ou l’autre marque. Certes, l’individualité 
et la diversité sont en vogue ; mais dans les faits, il semblerait qu’un seul type 
d’individu ait sa place dans le monde : l’extraverti. Les extravertis sont loquaces, 
actifs, sociables et assertifs. De nos jours, ces qualités sont considérées comme 
essentielles pour une vie non seulement réussie, mais aussi heureuse. « On nous 
persuade que les gens importants sont énergiques et que le bonheur et la sociabi-
lité vont de pair », explique Susan Cain, experte du leadership et formatrice en 
techniques de négociation, dans son livre La force des discrets : Le pouvoir des 
introvertis dans un monde trop bavard (Le Livre de Poche). Mais le bonheur et le 
succès sont-ils uniquement le privilège des voix fortes ? 

Le travail d’une philosophe consiste principalement à réfléchir, lire et 
écrire. J’ai opté pour ce métier car je suis de nature peu aventurière et sociable.  
Je suis plutôt introvertie. Je me sens mal à l’aise en groupe. Je préfère le silence et  
le calme à tout ce qui est énergique. Je n’ai pas besoin de toujours écouter de la 
musique ou un podcast. Comme tous les introvertis, je suis sensible aux stimuli 
extérieurs. J’adore me retrouver seule, mais je n’en suis pas moins apte à vivre dans 
ce monde. J’ai appris à trouver ma voix et à avoir une certaine présence. À ma façon.

D’après Susan Cain, qui se considère elle aussi comme une introvertie, 
le calme de « l’intériorité » fait l’objet de préjugés culturels qui ont la peau dure. 
En effet, à en croire ces idées reçues, dans un monde où l’autopromotion prévaut 
sur la connaissance de soi, et où une présence forte et un sens du leadership 
sont des qualités appréciées, les introvertis n’auraient aucune chance. Ils ne sont 
prétendument pas assez énergiques et courageux. C’est faux ! 

Il suffit de jeter un œil sur l’histoire. On y trouve des personnalités 
considérées comme introverties qui ont pu élever leur voix avec force. D’où leur 
venait leur courage ?  De l’intérieur. Elles ont eu du « succès » grâce à et non malgré 
leur introversion, laissant mûrir calmement leur décision spontanée de se rebeller. 
Ce fut le cas de Mohandas Karamchand Gandhi, le leader du mouvement pour 
l’indépendance de l’Inde. Gandhi était un homme plutôt tranquille. Dans son auto- 
biographie, il raconte qu’il a longtemps été trop timide pour parler en public ; il 
préférait écrire ce qu’il pensait. Il misait bien plus sur le dialogue que sur la force de 
conviction ; il voulait écouter et entrer en résonnance avec l’autre, même et surtout 
s’il s’agissait d’un opposant. Sa fameuse « résistance pacifique » était loin d’être 
passive, mais plutôt progressive. Il était convaincu que la bonté et la patience permet-
taient d’obtenir bien plus de résultats que les préjugés et la brutalité.

Ce point de vue n’a rien perdu de son actualité. Nous le savons tous, le 
succès et le bonheur ne sont pas le fruit de la course aux « suiveurs » et aux gains 
financiers. Nous ne réussirons et ne serons heureux que si nous poursuivons nos 
objectifs sans céder ni nous crisper, mais en restant nous-mêmes et en évoluant. 
Pour nous faire entendre... ou trouver le calme. De même que les introvertis ont 
des choses à apprendre des extravertis, les extravertis devraient s’accorder de 
temps à autre une bonne dose d’introversion.

DOUCE

PUISSANCE 
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Le monde est plein de surprises.
La lumière peut pénétrer l’ombre, 
l’impuissance peut céder la place au 
pouvoir, et la présence peut prendre 
le pas sur l’invisibilité

La présence

La légèreté

Je crois qu’en tant que femmes nous avons une prédisposition naturelle à l’intro-
spection et à l’autoréfl exion. Après tout, nous avons toutes en nous une puissance 
douce. Nous ne sommes pas toujours fonceuses et dominantes (et ne voulons pas 
l’être). Lorsque les circonstances l’exigent, nous pouvons aussi bien faire du bruit et 
être fortes que faire preuve de réserve et d’empathie. Je crois qu’aujourd’hui, afi n 
d’exister et de vivre, et de vraiment appliquer nos valeurs, nous avons besoin de 
moins de force et de plus d’humanité. Nous avons besoin d’une voix et d’une 
présence pour résister : contre les inégalités de genre, contre le changement 
climatique, contre les inégalités sociales ou encore contre le racisme. Chacune à sa 
façon. Et nous trouvons les qualités nécessaires en nous-mêmes.

Lorsque l’on est présente, on apprend à constamment voir les choses 
d’une façon nouvelle et sous un angle diff érent. On est attentionnée, vigilante, à 
l’écoute, observatrice. On entre en résonance avec le monde, on ressent ses bonnes 
et ses mauvaises vibrations. On les accepte (dans un premier temps). Lorsque nous 
prenons le temps de réfl échir, de sentir et de mûrir dans l’instant présent, les 
actions spontanées viennent d’elles-mêmes. Sans eff ort. Nous nous sentons alors en 
lien avec le monde. Et même les plus silencieuses et les plus timides d’entre nous 
osent dire non quand il le faut. Comme Gandhi le savait déjà : derrière tout « non » 
se cache un « oui » résonnant, que l’on veut protéger et mettre en lumière.

Elle est l’alliée naturelle de la présence. Et elle fait sourire. Quand on 
veut se défaire de la gravité et de la mélancolie, de tout le poids qui rend impuis-
sant et furieux, il faut s’habituer à parfois faire des folies. Je ne dis pas cela à la 
légère ! Depuis la nuit des temps, faire des folies est associé à l’idée de perdre la 
tête, mais aussi à l’inspiration et à la créativité. Faire des folies signifi e songer, 
rêver, réfl échir à ce qui pourrait être ; il s’agit de l’instrument même de la légèreté. 
Pour exister dans ce monde, il faut avoir un sens de la réalité. Mais il est tout aussi 
essentiel de disposer du sens du possible. On peut tout faire. Là, maintenant… ou 
plus tard. La vie est pleine de paradoxes et de surprises. La lumière peut pénétrer 
l’ombre, l’impuissance peut céder la place au pouvoir, et la présence peut prendre 
le pas sur l’invisibilité. Chacune d’entre nous est une visionnaire, une leader, une 
philosophe. Vous aussi. Allez-y, faites des folies !
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Tout va ensemble. Sans présence, pas de légèreté, sans amour, pas de liberté… et 
pas de pouvoir. La pandémie nous a appris une chose : être « libre » et « puissant » 
ne signifi e pas se montrer en spectacle ou imposer son ego. Cela signifi e voir que la 
valeur la plus importante dans notre monde est l’amour et qu’il devrait tout dicter. 
L’amour ne commence pas par votre Moi. On n’aime pas quand on désire quelqu’un 
ou quand on a besoin de quelque chose – le succès, le bonheur… On aime quand on 
se sent relié. À des femmes, des hommes, des enfants, à chaque être vivant, à 
chaque plante, chaque pierre. Ce n’est pas de la sensiblerie. C’est la vérité. L’amour 
qu’on porte en nous et qu’on partage avec le monde est le cœur même de la puis-
sance douce. Il est le seul à nous donner le courage de lutter contre nos plus grands 
adversaires : l’indiff érence, l’impuissance, la cruauté.

Texte de Rebekka Reinhard 

L’amour

Écoutez-moi toutes : si nous partageons 
ces qualités avec le monde bavard, nous 
pourrons célébrer le calme au milieu du 
bruit. Ne serait-ce pas merveilleux ?
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« J’étais ma pire ennemie »
Bria Adams
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Par le passé, Bria Adams éprouvait beaucoup de 
difficultés à trouver sa voie professionnelle. Puis elle 
a rejoint She Is The Music. Ce programme l’a aidée à 
se libérer des contraintes extérieures et à continuer à 
développer sa passion pour la musique. Elle a ainsi 
pu se retrouver.
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Taylor Monét Parks, alias Tayla Parx (28 ans), est une auteure-compositrice-interprète — récompensée 
d’un Grammy Award — et actrice connue. Très tôt, elle a su qu’elle voulait allier un travail créatif et un 
carrière dans les affaires. Son ambition : réformer l’industrie musicale

« Je sais désormais qu’il est en mon pouvoir 
de changer les choses » Tayla Parx
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« La musique et le théâtre donnent la force de rendre 
visible des gens vivant dans l’ombre » Joy Nesbitt
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Et si nos villes 
devenaient plus 

durables ? À travers  
ses images, Nicole Wu 

rêve d’un avenir 
meilleur, qui semble 

à portée de main.  
Gros plan sur l’EQA  

au moteur entièrement 
électrique

Vues imprenables

Illustrations de Nicole Wu
Texte de Hendrik Lakeberg et Julia Mengeler
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À l’ordinateur, Nicole Wu nous 
présente une lune étincelante. 
Le sol de l’espace virtuel est 
couvert de sable. Oasis, jardins 
et cours d’eau sont colorés 
d’étincelants tons pastel. Avec 
des gestes surréalistes, l’artiste 
de 22 ans nous dévoile un monde 
où les apparences ne reflètent 
pas la réalité. Et pourtant, elles 
pourraient le devenir.

Nous reconnaissons immédiate-
ment les villes et leurs célèbres 
symboles : les grues du port de 
Hambourg, la skyline de Shan-
ghai, l’élégant pont suspendu 
au-dessus du Tage à Lisbonne. 
Mais il y a quelque chose de 
différent. Une nécessité, assure 
l’artiste. Voilà pourquoi elle 
place l’EQA tout électrique sur 
le devant de la scène dans ses 
univers remplis de fantaisie : 
« Dans mes œuvres, je rêve d’un 
avenir meilleur qui semble à 
portée de main. Je suis une 
optimiste. »

Les cinq villes que nous pré- 
sentons ici sont déjà prêtes à 
mettre en pratique leurs 
concepts progressistes, chacune 
à sa façon. Un des éléments 
décisifs de cet avenir urbain est 
l’électromobilité et ce qu’elle 
symbolise : l’absence d’émis- 

sions locales, et un moteur 
quasi silencieux. Deux aspects 
qui améliorent la qualité de vie. 
Outre l’augmentation des 
surfaces vertes, l’utilisation 
intelligente des technologies est 
un composant indispensable 
des villes de demain.

Or, nous sommes à un tournant :  
les véhicules électriques comme 
l’EQA enregistrent une crois-
sance historique des chiffres de 
vente et ils sont plus ambitieux 
que jamais, car ils répondent à 
des besoins décisifs de notre 
époque : la durabilité, le plaisir 
de conduire, le design luxueux, 
la sécurité et le confort.

Ce qui n’était qu’un rêve pendant 
longtemps est aujourd’hui 
devenu technologiquement 
possible – et réel. Ainsi naissent 
de nouvelles perspectives : la 
volonté de répondre à ses 
propres besoins tout en faisant 
preuve d’attention et de respect 
envers l’environnement. Et 
envers ceux avec qui nous 
partageons notre vie en ville ou à 
la campagne : envers nos amis et 
notre famille. Alors, partons en 
voyage avec Nicole Wu…

Ses univers en images associent rêve et réalité : à la 
demande de She’s Mercedes, l’artiste numérique Nicole Wu  
a représenté l’EQA dans des lieux où la durabilité est devenue 
bien plus qu’une simple vision. Entre autres parce que 
l’électromobilité y est en plein essor

Singapour À 50 mètres de haut, les Supertrees se dressent dans 
le ciel de la métropole asiatique. L’artiste Nicole Wu a transplanté ces 
chefs-d’œuvre d’architecture et l’EQA dans un paysage surréaliste, en 
allusion au surnom de Singapour – Garden City – et pour symboliser la 
modernité de cette plaque tournante du commerce international. 
Nombreuses sont les villes qui souhaitent devenir une ville intelligente 
(Smart City) alliant technologie et durabilité pour créer un équilibre 
parfait entre nature et vie urbaine. Singapour est sur le point d’at-
teindre cet objectif.

Services numériques de Mercedes-Benz 

Vivez l’expérience d’un soutien optimal 
pour votre quotidien électrique : sur la base 
de l’autonomie du moment et de la 
consommation d’électricité, de la topogra-
phie de l’itinéraire prévu et des conditions 
météorologiques, la navigation dotée de la 
fonction Electric Intelligence planifie le 
trajet le plus rapide jusqu’à votre destina-
tion. Le système peut aussi réagir de façon 
dynamique aux changements, par exemple 
à l’évolution de la circulation. En outre, le 
service de recharge de Mercedes-Benz, 
Mercedes me Charge, permet l’accès à un 
réseau de charge transnational. Pour plus 
d’informations : mbmag.me/mercedesme 
et www.mercedes-benz.be.

Nicole 
Wu
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Hambourg Le soleil brille sur la plage de l’Elbe, à l’arrière-plan se dressent les grues du port et une légère 
brise caresse une arcade historique, derrière laquelle est garé le nouvel EQA. Nicole Wu met en scène 
Hambourg comme une ville de lumière et de légèreté. Même si le temps n’y est pas toujours aussi agréable 
que l’imagine l’artiste australienne, elle capture avec habileté la sensation de détente et de durabilité qui 
règne dans cette ville allemande comptant le plus de voitures électriques du pays.
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Shanghai Ce décor imposant de gratte-ciels est caractéristique de la 
mégapole chinoise. En creusant un peu, on découvre aussi son côté tradition-
nel. Nicole Wu l’intègre dans sa vision de Shanghai, dans laquelle l’EQA trouve 
parfaitement sa place. Le pouls de la métropole, sa soif d’innovation et son 
ambition de devenir plus durable sont reflétées dans la politique de mobilité 
de cette ville, qui compte plus de véhicules tout électriques qu’aucune autre 
dans le monde.
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Melbourne Parcourue de parcs et d’espaces verts, la métropole australienne figure en tête du classement 
international des villes les plus agréables à vivre. L’environnement parfait pour un véhicule sans émissions locales 
tel que l’EQA. Ne serait-ce que parce que d’ici à 2050, Melbourne souhaite devenir neutre en carbone. À cet effet, 
la ville installe de plus en plus de bornes de recharge pour véhicules électriques. Des pistes de vélos et voies 
pour piétons y sont en outre développées. Pour représenter l’optimisme de sa ville, Nicole Wu ajoute des nuages 
blancs dans le ciel, semblables à ceux qu’elle peut souvent observer de son appartement.
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Lisbonne L’ambiance de la capitale portugaise se caractérise par l’élégance légère avec laquelle elle tire  
les leçons du passé pour son avenir. Lisbonne figure depuis longtemps parmi les plus belles villes d’Europe et,  
en 2020, la Commission européenne lui a attribué le titre de « Capitale verte européenne ». Nicole Wu illustre  
cette modernité séduisante en mettant en scène l’EQA devant le Museu de Arte, Arquitetura e Tecnologia (MAAT),  
un symbole du progrès pour cette perle de la côte atlantique.

Balade en ville L’EQA est idéal pour les rues animées des métropoles dynamiques. En effet, le premier SUV compact tout électrique 
de Mercedes-EQ allie sportivité, efficacité et confort. Il se décline en trois versions. En tant que membre de la famille de véhicules 
Mercedes-EQ, l’EQA incarne par ailleurs le design progressiste, qui reflète les valeurs de cette marque de gamme : l’orientation vers 
l’avenir et le sens des responsabilités. Pour plus d’informations, consultez mercedes-benz.be
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EN AVANCE  

SUR 
Texte de Verena Richter

Son statut actuel de 
marchande d’art parmi les 
plus convoitées n’a pas 
toujours été une évidence. 
Mais Mariane Ibrahim  
n’a jamais envisagé 
d’abandonner. Elle vient 
d’ouvrir à Paris sa 
deuxième galerie,  
ouvrant un nouveau  
chapitre de sa réussite 
professionnelle qui revêt 
une importance toute 
particulière pour elle
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Ses débuts à Seattle ont été rudes. Comme pour Jimi 
Hendrix à son époque, qui, dit-elle, n’est jamais parvenu 
à trouver sa place dans sa ville natale et est s’en allé à 
Londres. « Ma première exposition à Seattle était un 
succès ; j’ai vendu toutes les œuvres ! », raconte la 
marchande d’art Mariane Ibrahim. Mais si les visiteurs 
étaient nombreux à l’ouverture de la galerie en 2012, 
très peu sont revenus par la suite. « Les expositions 
suivantes ont été une catastrophe. » Elle savait pourtant 
qu’elle faisait les bons choix en offrant une plate-forme 
à des artistes d’origine africaine.

Elle avait déjà essayé à Paris en tant que conseillère 
pour artistes. « Mais il y a dix ans, la Ville lumière n’était 
pas prête, encore trop attachée au moderne classique. » 
À l’inverse, l’Amérique se réveillait grâce à l’élection de 
Barack Obama. Il s’agissait pour Mariane Ibrahim du 
moment opportun pour partir aux États-Unis. D’autant 

plus que son mari venait d’obtenir un emploi à Seattle. 
Au cours de ses premières années comme galeriste, 
elle s’occupait de tout : elle peignait les murs, enca-
drait les œuvres d’art, déballait et emballait… Bref, elle 
faisait tourner la boutique. « Je me suis accordé une 
dernière chance », se souvient-elle. Comprenez : la 
participation à la Contemporary African Art Fair à 
Londres. Elle y a vécu un deuxième moment à la Jimi 
Hendrix. Le public était sous le charme de l’art qu’elle 
exposait et de la galeriste qu’elle était. Sa percée s’est 
confirmée en 2017, quand sa galerie a obtenu le prix 
du meilleur stand lors de l’Armory Show à New York. À 
l’époque, elle exposait les travaux de Zohra Opoku, 
une artiste allemande d’origine ghanéenne. Elle 
imprime ses photos en sérigraphie sur des tissus 
africains traditionnels et cache les visages des per-
sonnes photographiées, par exemple avec des feuilles 
de palmier. Elle demande ainsi à l’observateur : « Qui 
est cette personne ? Et qui êtes-vous ? »

Ruby Onyinyechi Amanze, « ada + windows + motorcyles over birds [two small pools] », 
2021, graphite, encre, transfert photo, acrylique, papier couché APV, 164 x 180 cm.  
Avec l’autorisation de Mariane Ibrahim.

Zohra Opoku, « Re, cry out, let your heart be pleased by your beautiful truth of this day. Enter from the under-sky,  
go forth from the East, (you) whom the elders and the ancestors worship. Make your paths pleasant for me, broaden 
your roads for me (so that) I may cross the earth in the manner of (crossing) the sky, your sunlight upon me », 2020, 
sérigraphie sur toile, fil, 156 x 255 cm. Avec l’autorisation de Mariane Ibrahim.
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Ces questions préoccupent Mariane Ibrahim depuis 
toujours. Née en Nouvelle-Calédonie, elle a démé-
nagé à l’âge de quatre ans avec ses parents en 
Somalie, puis près de Bordeaux cinq ans plus tard, 
en raison de la guerre civile. « En Somalie, il était 
tout à fait normal pour moi de me promener dehors. 
Je rendais visite à mes cousines et à mes tantes. Et 
quand je rentrais le soir, ma mère savait exactement 
où j’étais allée. Je me sentais en sécurité parce que 
tout le monde me connaissait. » Ce fut tout l’inverse 
à Bordeaux. La jeune fille se cachait dans sa mai-
son : « En dehors de nos murs, tout m’était étranger 
et dangereux. Je ne connaissais pas le quartier, et 
à l’école, on me taquinait parce que je m’habillais 
différemment. » Cela a duré jusqu’à ce que Mariane 
apprît les codes de son environnement et osât enfin 
entrer en contact avec les autres. Elle préférait tout 
de même rester au sein de son cercle familial : « Ils 
me protégeaient », raconte-t-elle. Quand elle est 
partie étudier la communication et le marketing à 
Londres, elle a pu se reposer sur sa famille éten-
due. Ce n’est que lors de son semestre à Québec 
qu’elle s’est retrouvée seule : « Je recommanderais 
cette expérience à tout le monde », affirme-t-elle. 
Ce fut une période marquante, avec des étudiants 
du monde entier. « Ils venaient de Norvège, de 

Colombie, d’Allemagne, de Somalie. Nous étions 
tous étrangers, et cela nous rendait égaux. J’ai 
appris que l’important n’était pas d’où nous venions, 
mais où nous allions. Tout à fait ; nous pouvons 
choisir nous-mêmes notre destination. »

Après ses études, Mariane Ibrahim a déménagé 
à Paris et s’est soudain retrouvée au beau milieu de 
la scène artistique française. « Enfant, j’ai à peine eu 
des contacts avec l’art », poursuit-elle. « Les seules 
photographies dont nous disposions étaient les 
albums photos de mes parents. » Elle était d’autant 
plus surprise lorsqu’elle a vu pour la première fois les 
images de Seydou Keïta, un artiste de Bamako (Mali) 
dont les portraits en noir et blanc des années 1960 
sont célèbres à travers le monde. La jeune Mariane ne 
comprenait pas pourquoi Seydou Keïta était devenu 
célèbre, alors que le photographe des portraits de 
ses parents à elle était resté inconnu. Elle a compris 
que c’était une question de perspective : la démarche 
du créateur d’une image est décisive. C’est à ce 
moment-là qu’elle a décidé de devenir elle-même 
photographe. « La puissance des photos me fascinait », 
déclare-t-elle. Tout comme l’impact psychologique. 
C’est justement cet aspect qui l’a retenue d’opter pour 

Amoako Boafo, « Green Ivy Dress », 
2020, transfert photo et huile sur 
toile, 210 x 184 cm. Avec l’autorisa-
tion de Mariane Ibrahim.

MOMOMO

Continental,
partenaire pneumatiques 
recommandé par Mercedes-Benz.

*Nos pneus MO/MOE/MO-S sont spécialement conçus pour répondre aux 
exigences techniques de votre Mercedes-Benz.

Technologie de sécurité allemande depuis 1871.

Nous sommes fiers des 150 années écoulées 
durant lesquelles nous avons toujours tourné 
le regard vers l’avenir.

www.pneus-continental.be

_0AAV8_OFF_2109-15678_CONTINENTAL_adv_Mercedes-Benz_fr_215x270.indd   1_0AAV8_OFF_2109-15678_CONTINENTAL_adv_Mercedes-Benz_fr_215x270.indd   1 24/09/2021   14:3024/09/2021   14:30
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une voie purement créative. « Quand on prend des pho-
tos, on s’intéresse à la photo, à l’image — et à soi-même, 
en tant qu’artiste. J’ai fini par constater que j’étais non 
seulement créative, mais aussi une femme d’affaires. » 
Elle tient cela de sa grand-mère, propriétaire d’une plan-
tation dans le nord de la Somalie. « Elle a dû s’imposer 
toute sa vie dans un monde largement dominé par les 
hommes. » Sa grand-mère est aujourd’hui la seule dans 
sa famille à vraiment comprendre ce qui anime Mariane.

Plus elle écoutait ses amis artistes, plus son 
objectif devenait clair : leur ouvrir les portes d’une 
galerie. Et comme cela semblait à peine possible à 
Paris, elle a pris comme une opportunité le poste à 
Seattle que l’on proposait à son mari. Elle n’a pas 
abandonné pour autant son envie d’exposer de l’art et 
de représenter des artistes. À Seattle, on lui a conseillé 
de se faire la main dans des galeries locales. « J’ai fait 
tout l’inverse : j’ai aussitôt ouvert la mienne. » Et 
lorsque, après deux ans de dur labeur, elle commença 
enfin à décoller, il a fallu réfléchir à un nouveau lieu – 
plus central, mieux connecté aux autres centres cultu-
rels. Il y a deux ans, Mariane Ibrahim a jeté son dévolu 
sur Chicago. « Pourquoi pas New York ? », lui demande-
t-on sans cesse. Trop prévisible, trouve-t-elle. En outre, 

elle apprécie la diversité de la ville : « Ici, un tiers des 
gens ont des racines latino-américaines et un tiers 
des origines africaines. » La marchande d’art est 
convaincue que Chicago va devenir un nouveau haut 
lieu du marché de l’art contemporain. Le fait que 
Simone Leigh, une artiste noire originaire de Chi-
cago, représente les États-Unis à la Biennale de 
Venise de 2022 est un bon présage.

Désormais, dix ans après avoir quitté Paris, 
Mariane y ouvre sa deuxième galerie. La capitale 
française a changé… « Elle s’est souvenue de ce qu’elle 
était », dit la galeriste. « Les structures, les gens sont 
plus ouverts. » Et un des artistes qu’elle représente, 
Amoako Boafo, originaire du Ghana et résidant à 
Vienne, a déjà réalisé un coup de maître en obtenant 
une collaboration avec Dior. Cet artiste se retrouve 
sur le moodboard de tous les stylistes. « Il est à la fois 
figuratif et abstrait », explique la galeriste. « Il peint 
avec ses doigts ! Ses ombres semblent vivantes. Et 
ses couleurs rappellent des tissus. » Mariane Ibra-
him s’enthousiasme souvent quand elle parle de ses 
artistes. Ce qu’elle souhaite à l’art africain pour l’ave-
nir ? « Qu’on cesse de l’appeler l’art africain. » Com-
ment l’appeler, alors ? « De l’art, tout court. »

Avec le service Mercedes me « Assistance en cas de vol du véhicule », disponible dans l’URBAN 
GUARD Pack, vous déclarez le vol de votre Mercedes sans délai à la police. Ce service accélère le 
lancement des recherches par la police, il permet la localisation de votre véhicule et transmet les 
données de positionnement à la police. 

Optez dès maintenant pour l’URBAN GUARD Pack et gardez l’esprit tranquille !

Pour plus d’infos, rendez-vous dans votre application Mercedes me Store ou sur  
shop.mercedes-benz.com/fr-be/connect/pdp/URBAN-GUARD-Pack/702

Retrouvez aussi vite  
que possible votre 
Mercedes en cas de vol !

PUB_21MER14872_WAALS_stolen_vehicle.indd   45PUB_21MER14872_WAALS_stolen_vehicle.indd   45 24/09/2021   11:2924/09/2021   11:29
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Chapitre 4 ACCUEILLIR 
L’AVENIR  

À BRAS 
OUVERTS
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Illustrations de Johanna Jaskowska, 
Serwah Attafuah et Krista Kim  

Essai d’Anika Meier
Portraits de Hendrik Lakeberg

Quand l’avant-garde artistique et  
la mobilité du futur se rencontrent : 
dans le cadre de leur travail, 
Johanna Jaskowska, Serwah 
Attafuah et Krista Kim font sans 
cesse cohabiter la technologie et  
la créativité. À la demande de  
She’s Mercedes, elles présentent 
l’EQS en grande pompe… et nous 
montrent l’électromobilité sous un 
angle entièrement nouveau

LE DÉBUT 
D’UNE 

NOUVELLE 
ÈRE
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Dans son œuvre Top Coat, Johanna Jaskowska a choisi 
le thème de « l’avenir » pour mettre en scène l’EQS, 
l’enveloppant d’un plasma chatoyant.D
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Serwah Attafuah fait planer l’EQS au-dessus d’une route en tulipes, sur une planète lointaine.  
Le motif de son œuvre Antheia 2021 est « l’environnement ». 103102



L’original de l’installation Continuum de Krista Kim change de couleur.  
Elle s’en sert comme toile de fond pour l’EQS dans son interprétation de la thématique du « luxe ». 105104



Johanna 
Jaskowska

L’avenir la fascine. « Quand on le 
scrute, on peut découvrir des 
choses qui ne sont pas possibles 
actuellement », explique Johanna 
Jaskowska. « Tout le plaisir de mon 
travail consiste à pouvoir créer 
quelque chose de nouveau. 
Repousser les limites, enfreindre 
les règles, les contourner. » C’est 
exactement ce que fait cette 
artiste française. Pour ce faire, elle 
explore les nouvelles possibilités 
qu’offrent les technologies et 
estompe la frontière entre le 
monde réel et le virtuel.

Comme ce fut le cas avec son 
filtre numérique pour le visage 
Beauty3000, créé pour Instagram et 
aussitôt utilisé des millions de fois. 
Il permet de donner au visage une 
couleur bronze, comme s’il était 
couvert d’un plasma changeant. 
Il a même fasciné la superstar Billie 
Eilish. La musicienne a demandé à 
Johanna Jaskowska de développer 
un filtre pour son propre visage.

À la demande de She’s Mercedes, et 
comme pour ses filtres pour visage, 
elle enveloppe l’EQS d’une surface 
semblable à un plasma. Le véhicule 
se dévoile progressivement, comme 
s’il était le symbole d’un nouveau 
départ. La modernité et la com-
plexité technologique de la berline 
de luxe électrique de Mercedes-EQ 
ont fasciné Johanna : « Mercedes-EQ 
a développé une voiture qui sem-
blait aujourd’hui impossible. »

Les travaux de Serwah Attafuah 
sont souvent imprégnés d’une 
atmosphère de désert onirique. La 
plupart de temps, elle représente 
des femmes dans des univers 
positifs à l’aide de couleurs vives 
et d’éléments flottants, comme 
des planètes. Les paysages surréa-
listes sont des lieux que Serwah 
Attafuah aime visiter au cours de 
ses rêves éveillés.

Fille d’une conceptrice graphique 
et d’un artiste, elle a appris dès 
l’âge de six ans à peindre au 
pinceau et à retoucher des images 
numériquement. L’artiste austra-
lienne a ensuite appris seule à 
maîtriser la technologie 3D. Pour 
Serwah, il s’agissait d’une « évolu-
tion naturelle de la peinture vers 
l’art numérique. » Aujourd’hui, elle 
dispose d’une gigantesque collec-
tion de données et de textures 
qu’elle peut exploiter.

Elle a mis en scène l’EQS sur le 
thème de « l’environnement ». Au 
lieu d’un paysage désertique, elle 
présente une route couverte de 
tulipes, qu’elle associe à de bons 
souvenirs de son enfance. Se 
laissant inspirer par la science-
fiction, elle envoie le véhicule sur 
une autre planète, dont la faible 
gravité fait flotter l’EQS. Cette 
planète incarne aussi une vision 
d’avenir : « J’aimerais créer une 
image plus heureuse de notre 
monde, plus verte et plus durable. »

Le superpouvoir créatif de 
Krista Kim, c’est son intuition. 
Pour l’aiguiser, cette Canadienne 
médite deux fois par jour. 
« Cette routine influence toutes 
mes décisions artistiques », 
souligne-t-elle. Elle est égale-
ment active sur le plan philoso-
phique et social. « Il est impor-
tant que nous créions un équi-
libre entre l’art et la philosophie 
au sein d’une société numé-
rique », estime Krista. Son rêve : 
des innovations technologiques 
qui profitent avant tout à 
l’être humain.

La philosophie humaniste 
de l’artiste transparaît aussi dans 
la façon dont elle comprend le 
« luxe », le thème de son travail 
pour She’s Mercedes. « Pour moi, 
le luxe est le lien entre la techno-
logie de pointe et les solutions 
habiles afin d’améliorer le bien-
être – des valeurs qu’incarne 
également l’EQS. » Ces réflexions 
associent exigence et empathie.

Cette approche se ressent aussi 
dans sa représentation de l’EQS : 
la berline de luxe devient trans-
parente, sculpturale et fasci-
nante, mais aussi élégamment 
discrète. « Pour moi, il est impor-
tant que mes deux enfants vivent 
dans un monde de beauté, de 
bien-être et de transcendance », 
explique Krista Kim.

Serwah 
Attafuah

Krista 
Kim

Vous voulez admirer le 
plasma changeant de 
Johanna Jaskowska en 
mouvement ? Le code QR 
vous mènera directement à 
son œuvre Top Coat.

« J’aime cette idée de représenter de 
façon surréaliste des choses asso-
ciées à la féminité, comme un champ 
de fleurs », explique Serwah Attafuah. 
Découvrez l’expérience numérique de 
son travail Antheia 2021.

Krista Kim fait actuellement le 
tour du monde avec son mur 
LED Continuum. Elle est 
omniprésente sur le Web avec 
ses lignes de lumière aux 
couleurs changeantes.
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Il y a un an encore, personne 
n’aurait imaginé que le monde 
entier se tournerait tout à 
coup vers le crypto art, une 
nouvelle conception de l’art 
qui marie production et 
exposition numériques. Ou 
encore que les crypto-artistes 
deviendraient subitement 
aussi connus et chers que Jeff 
Koons ou Damien Hirst. 
D’ailleurs, le monde du com-
merce d’art ne s’est toujours 
pas fait à l’émergence des 
places de marché sur Internet, 
qui concurrencent les galeries 
et les maisons de ventes aux 
enchères traditionnelles.

Le sigle NFT (non-fungible 
token ou « jeton non fon-
gible ») est synonyme d’un 
bouleversement sans précé-
dent dans le domaine de l’art. 
Le NFT est sauvegardé sur la 
blockchain et, contre une 
commission, les artistes 
peuvent enregistrer des 
œuvres d’art et les associer à 
un token spécifique. Une 
sorte de jeton qui confirme 
son caractère unique. Ainsi, 
dans le monde numérique 
aussi, il existe un original 
numérique infalsifiable.  
Que cela signifie-t-il pour le 
marché ? Que l’art numérique 
peut désormais être collec-
tionné, à l’instar des pein-
tures et des sculptures.

Les NFT sont également 
vendus sur des places de 
marché appelées Nifty 
Gateway, SuperRare et Foun-
dation, accessibles à toute 
personne qui s’y inscrit. Elles 
fonctionnent comme eBay : 
l’œuvre revient au plus offrant. 
L’achat se fait en un clic. Si ce 
système peut sembler peu 
spectaculaire, il change tout 
pour les artistes, et constitue 
un défi pour le marché de l’art 
traditionnel. En effet, les 
créateurs peuvent désormais 
présenter leurs travaux direc-
tement aux personnes intéres-
sées. En théorie, plus besoin 
d’intermédiaire pour faire le 
lien entre les créateurs et les 
collectionneurs. À la différence 
des galeries, limitées par leur 
emplacement physique, ces 
plates-formes permettent aux 
artistes d’accéder immédiate-
ment à un public international. 
Tout cela entraîne une nou-
velle démocratisation de l’art 
– dans une certaine mesure. 
Car les grandes places de 
marché telles que Nifty 
Gateway et SuperRare sélec-
tionnent leurs artistes. Au bout 
du compte, cela signifie que de 
nouveaux acteurs contrôlent 
l’accès au marché. Or, ceux-ci 
ne viennent pas du monde de 
l’art ; ils établissent leurs 
propres critères et acceptent 
beaucoup plus d’artistes que ne 

le ferait une galerie. De plus, 
dans ce nouveau système, les 
créateurs sont tout à la fois les 
créatifs, les chargés de rela-
tions publiques et les distribu-
teurs. Rien à voir avec la 
représentation par une galerie, 
qui s’occupe de tout pour 
l’artiste, sauf de son art. En 
théorie, pour entamer une 
carrière d’artiste, il suffit 
d’accéder à une place de 
marché pour crypto art et 
d’avoir de bonnes idées. Les 
enchères sont diffusées sur les 
réseaux sociaux (Instagram, 
Twitter...). Beeple, un artiste 
NFT à succès, a par exemple 
plus de deux millions de 
suiveurs sur Instagram, et par 
conséquent autant d’acheteurs 
potentiels.

Les crypto-artistes tels que 
Johanna Jaskowska, Serwah 
Attafuah ou encore Krista 
Kim (voir les illustrations en 
pp. 99-105) ont connu la 
célébrité grâce aux réseaux 
sociaux et échangent bien sûr 
directement avec leur commu-
nauté. Johanna Jaskowska s’est 
fait un nom par hasard sur 
Instagram. Elle expérimentait 
des filtres pour visage sur 
Instagram et, avec son filtre 
Beauty3000, elle a touché une 
corde sensible chez une 
génération qui cherchait de 
nouveaux moyens numériques 

De nouvelles possibilités artistiques :
Anika Meier, experte en crypto art, 

explique le phénomène NFT

de s’exprimer. Grâce à 
Beauty3000, les utilisateurs 
peuvent se couvrir le visage 
d’un voile virtuel brillant. 
Celui-ci embellit numérique-
ment le visage comme jamais 
auparavant. C’était le début 
d’une carrière qui l’a rendue 
célèbre et lui a permis, comme 
à Serwah Attafuah ou à Krista 
Kim, de se frayer un chemin 
dans le monde du crypto art. 

Le monde de l’art n’a pas fini 
de s’étonner devant ces collec-
tionneurs d’œuvres qui ne sont 
plus des objets physiques que 
l’on peut accrocher au mur. 
Voilà tout le potentiel de l’art 
numérique. Les NFT se 
trouvent dans les « porte-
feuilles » de nos smartphones, 
semblables aux applications 
utilisées pour les billets de 
train ou les places de concert. 
Les collectionneurs et collec-
tionneuses peuvent échanger 
les NFT publiquement s’ils le 
souhaitent et ouvrir un musée 
numérique. Actuellement, l’art 
numérique se visualise princi-
palement sur des écrans de 
smartphone ou d’ordinateur. Il 
ne faudra sans doute pas 
attendre longtemps avant de 
pouvoir les admirer dans une 
salle. Comment ? La réponse 
pourrait être le prochain 
tournant qui révolutionnera le 
marché de l’art.

La première berline de luxe 100 % 
électrique de Mercedes-EQ 
redéfinit tout un segment de 
véhicules. L’EQS convainc par sa 
fusion unique de la technologie, 
du design, de la fonctionnalité et 
de la connectivité. Avec une 
autonomie allant jusqu’à 731 
kilomètres (selon la norme WLTP 
sur l’EQS 450+ AMG Line) et une 
puissance atteignant les 385 kW/ 
524 cv (sur l’EQS 580 4MATIC), il 
répond aussi aux exigences de 
propulsion d’une berline progres-
siste du segment de la Classe S. 
Les lignes réduites et sensuelles 
de l’extérieur dessinent une 
courbe élégante qui s’étend de 
l’avant à l’arrière.  
Si ce langage formel embléma-
tique et innovant donne à l’EQS 
son caractère unique, il sert aussi 
à optimiser tant l’aérodynamique 
que l’espace intérieur. S’agissant 
de la conception de l’intérieur, les 
designers avaient pour mission de 
sortir complètement des sentiers 
battus, comme en témoigne 
l’impressionnant MBUX 

L’EQS, un pionnier sur roues

Hyperscreen s’étendant sur toute 
la largeur du véhicule, face au 
conducteur et au passager. Outre 
l’écran surdimensionné, les 
finitions détaillées produisent un 
effet bluffant. Pas seulement par 
le design intérieur : l’EQS ren-
ferme un trésor d’innovations 
fascinantes. La berline est ainsi 
pionnière en matière de récupé-
ration d’énergie et charge la 
batterie pendant la conduite. Et 
des capteurs intégrés (en option) 
ouvrent la porte à la propriétaire 
de l’EQS lorsqu’elle s’en approche.
Plongez dans l’univers fascinant 
de l’EQS sur mbmag.me/eqs et sur 
mercedes-benz.be

EQS 580 4MATIC 
Consommation électrique en kWh/100 km (cycle mixte)1:  
20,2-21,2 (Luxury Line), 19,1-21,2 (AMG Line) 
Émissions de CO2 en g/km (cycle mixte)2: 0

EQS 450+ 
Consommation électrique en kWh/100 km (cycle mixte)1:  
17,2-19,8 (Luxury Line), 16,9-19,8 (AMG Line)  
Émissions de CO2 en g/km (cycle mixte)2: 0

1,2 Voir les notes 1 et 2 en page 10.
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Idéal pour vos 
achats de Noël 
Faites vos courses de Noël parmi des centaines de milliers de guirlandes lumineuses. C’est encore 
plus cool que le marché de Noël local, car ce village commerçant vous propose des boutiques de 
marques exclusives et une foison de restaurants. Bref, Maasmechelen Village est la destination 
par excellence pour votre shopping de Noël. Une expérience incomparable.  

D es cosmétiques exclusifs aux 
cadeaux les plus originaux, des 
idées d’intérieur sympas aux 

tenues de loisir dernier cri, des parfums 
exotiques aux stylistes belges réputés : avec 
leurs vitrines somptueuses, les plus de 100 
boutiques de Maasmechelen Village vous 
donnent de l’inspiration pour une � n 
d’année encore plus festive pour vous et 
votre famille. L’occasion rêvée pour fêter 
à nouveau Noël et le nouvel an comme il 
se doit.

Promenez-vous le long du magni� que 
boulevard en plein air et laissez-vous ten-
ter par les idées de surprises pour choyer 
vos proches pendant la période des fêtes 
et pour transformer votre maison en chez-
soi chaleureux. Et si vous voulez faire une 
pause gourmande, vous avez l’embarras 
du choix parmi nos nombreux restaurants, 
que ce soit pour un en-cas ou pour une 
aventure culinaire plus poussée.

Avis aux fans d’Instagram : l’architecture 
élégante des boutiques de Maasmechelen 
Village est un régal pour les yeux. Mais si 

vous préférez faire vos sel� es dans des 
espaces verts ou avez simplement envie 
d’un bol d’air frais, il y a la zone de ran-
donnée Terhills à côté. Découvrez la nature 
à l’état pur et les diverses activités en plein 
air sur cet ancien site minier...

Avez-vous oublié d’acheter un article ? 
Pas de souci ! Contactez directement votre 
boutique préférée grâce à notre service 
Virtual Shopping et faites livrer vos achats 
à domicile. Et si vous avez envie de faire 
découvrir l’expérience de shopping de 
Maasmechelen Village à vos amis, o� rez-
leur une carte-cadeau, échangeable dans 
les plus de 100 boutiques.

À Maasmechelen Village, la période 
de Noël dure du 11 novembre au 2 jan-
vier. Sept jours sur sept. Consultez notre 
site Web pour connaître les horaires adap-
tés. Et notez d’ores et déjà les dates sui-
vantes dans votre agenda : l’allumage festif 
des guirlandes de Noël (11/11), la Black 
Friday Week (21-29/11) et la Braderie 
(16-19/12), avec chaque fois des réduc-
tions plus qu’intéressantes !

Disclaimer: Faire du shopping tranquillement pendant la crise du coronavirus ? C’est possible : 
nous respectons scrupuleusement les mesures sanitaires et sécuritaires émises par le gouverne-
ment. Consultez notre site pour les dernières infos.

ANNONCE



« Nous suivons le cours de 
la créativité. Peu importe 
où il nous mène »

Ann Mincieli a rencontré Alicia Keys par hasard il y a 23 ans et, 
depuis, ces deux amies collaborent étroitement. Ingénieure du 
son sollicitée dans le monde entier, Ann donne un aperçu de 
son travail et de son lien profond avec Alicia

À 11h01, heure de New-York, Ann Mincieli apparaît à 
l’écran. Elle s’excuse pour son retard d’une minute. 
Les cheveux lisses et détachés, elle porte un haut de 
couleur foncée. La pièce derrière elle ne semble pas 
avoir de fenêtres, le plafond est bas, tout le décor est 
d’un brun noble. Je suppose qu’elle se trouve dans 
les locaux des Jungle City Studios, son studio hors 
normes en plein cœur de Manhattan. Ou bien serait-
elle dans une salle d’enregistrement à Los Angeles 
pour y travailler avec Alicia Keys ?

Ann et Alicia font de la musique ensemble 
depuis 23 ans. Elles ont partagé un Grammy Award 
pour les albums The Diary of Alicia Keys (2003) et 
Girl on Fire (2012). Il y a environ dix ans, Ann et Alicia 
ont fondé les Jungle City Studios. Ensemble, elles ont 
développé un des plug-ins audio pour piano les plus 
vendus au monde : ce logiciel permet de reproduire 
avec fidélité à l’ordinateur le son du piano à queue 
du studio d’Alicia Keys. En 2018, elles ont mis sur 
pied She Is The Music, une association qui donne de 
la visibilité aux femmes actives dans l’industrie 
musicale. Ann est elle-même une productrice à 
succès et construit des studios dans le monde entier 
en tant qu’ingénieure du son professionnelle. Elle a 
travaillé avec Jay-Z, Whitney Houston, Mariah Carey, 
Prince et bien d’autres superstars.

Interview de Roxana Wellbrock

Ph
ot

o 
: D

.R
.

113112



Alicia compose, écrit et produit elle-même sa 
musique. Le processus se divise en trois phases : 
l’écriture des chansons, l’arrangement de la 
musique et le mixage du son. Pour moi, elle est une 
des artistes les plus authentiques, car elle fait tout, 
et reste donc entièrement fidèle à elle-même.

D’une part, je suis sa gestionnaire de projet. 
Alicia adore travailler avec d’autres personnes. 
Chaque producteur, chaque musicien a ses propres 
méthodes, ses logiciels, ses instruments. Une partie de 
mes tâches consiste à être préparée à tout cela. En tant 
qu’artiste, quand on écrit sa musique, qu’on arrange 
ses chansons et qu’on joue en plus du piano et du 
clavier électronique, cela fait beaucoup. Je la soulage en 
m’occupant de tout ce qui se passe autour, de l’instru-
mentation à la technique, y compris la documentation. 
Et puis il y a la partie fun !

 
Quand nous décidons avec quels musiciens et 

producteurs nous voulons travailler. Et quand je 
travaille sur le son, par exemple à l’aide de mes 
plug-ins ou de mes appareils analogiques. Alicia 
enregistre souvent piano et chant en même temps. 
Pour moi, cela implique d’aller au-delà des conven-
tions pour trouver des solutions inhabituelles. Sur-
tout, je dois être prête à enregistrer le moment 
parfait en assurant une qualité parfaite pendant les 
séances. Je connais sur le bout des doigts le mode de 
fonctionnement d’Alicia, mais l’enregistrement de ses 
albums est une véritable aventure. On ne sait jamais 
à quoi s’attendre. Il n’y a pas de règles. Nous suivons 
le cours de la créativité, peu importe où celui-ci nous 
mène. C’est là toute la beauté de mon travail.

Cela m’aide à comprendre l’arrangement d’une 
chanson. Et puis, les musiciens communiquent d’une 
certaine façon. Jouer moi-même d’un instrument me 
permet de comprendre encore mieux leur langage.

Vous faites de la musique avec Alicia Keys depuis 
longtemps. Comment travaillez-vous ses chansons ?

Quel est votre rôle dans la production de ses albums ? 

C’est-à-dire ?

Vous avez pris des cours de chant avec Patricia Carey, 
la mère de Mariah Carey, et vous avez appris la guitare 
avec le guitariste de David Bowie, Carlos Alomar.  
Est-il important pour votre travail de savoir jouer de 
plusieurs instruments ?

« Je fais sortir Alicia de sa  
zone de confort, pour partir  

à l’aventure. Je propose :
“Installons un studio dans 

notre bus et traversons le pays. 
Allons nous poser dans une 
forêt tropicale et y faire de  

la musique. Apprenons cette 
nouvelle technique.”  

Nous sommes vraiment 
complémentaires. »
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 Par exemple, Alicia pourrait dire : « J’aimerais un 
beau son clair de guitare. » Je sais immédiatement de 
quoi elle parle, je choisis dans ma collection l’instru-
ment qui convient et le lui propose : « Essayons ceci. » 
Ou alors nous recherchons un son fort et difforme, et 
je prends ma guitare Gibson.

Nous voulons créer un lieu où les musiciens 
veulent venir pour exprimer leur créativité. Un des 
premiers groupes a été Dreams Come True, originaire 
du Japon. Nous avons aujourd’hui de super clients 
tels que Beyoncé et Ariana Grande. Le studio n’est 
pas dans une cave, mais dans un penthouse avec vue 
sur Manhattan. C’est possible grâce à des installa-
tions acoustiques spéciales en verre acrylique. 
Celui-ci absorbe le son et fait office de fenêtre.

Lorsque nous avons ouvert le studio il y a 
environ dix ans, le secteur évoluait. Le streaming de 
masse est devenu possible, et les maisons de 
disques ont dû trouver un moyen de survivre. Cer-
tains ont quitté New York. Je voulais refaire de cette 
ville un centre névralgique pour la musique ! C’est 
d’ailleurs une des raisons pour lesquelles j’associe 
nouvelles et anciennes technologies : la majorité de 
la musique que nous aimons nous vient des années 
1960 et 70. Une époque où les gens s’asseyaient 
dans une pièce et jouaient ensemble. Aujourd’hui, on 
se sert de logiciels, que ce soit des programmes de 
traitement d’images ou des outils audio, et on perd 
souvent l’aspect humain.  

Je ne cesse d’apprendre ! Les jeunes ingénieurs 
du son s’intéressent avant tout à la façon de créer 
des sons. Je leur donne toujours ce conseil : « Formez-
vous de façon à savoir tout faire. » Au bout du 
compte, c’est le dur labeur et les connaissances qui 
vous hissent vers le haut.

Voilà pourquoi nous avons fondé She Is The 
Music. Avec notre association internationale, nous 
proposons un séjour consacré à la composition de 
musique, un programme de mentorat, et une base de 
données permettant de retrouver des femmes au 
sein de l’industrie musicale. Nous ajoutons sans arrêt 
de nouvelles compositrices, photographes, expertes 
en relations publiques etc.

Expliquez-nous…

Jungle City Studios est connu pour son utilisation 
d’équipement vintage associé à des technologies 
dernier cri. Pourquoi cette approche ?

Une entreprise folle. Pourquoi avez-vous tant investi ?

D’où vous vient l’étendue de vos connaissances 
du secteur de la musique ?

Pourtant, les femmes ont du mal à percer dans le 
métier. Elles ne représentent que deux pour cent des 
producteurs de musique.

B.R.M
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Souvent, dans l’industrie du disque, on n’appelle 
que ceux avec qui on a déjà travaillé. Généralement 
des hommes. Nous voulons davantage impliquer les 
femmes. En même temps, nous leur montrons com-
ment fonctionne ce métier. Aujourd’hui, c’est un peu 
le Far West : les ingénieurs écrivent des chansons, les 
compositeurs produisent, les producteurs mixent. 
Tout le monde travaille ensemble, du consommateur 
au producteur. C’est vraiment nouveau. Tout est 
possible quand on sait faire un maximum de choses.

 
Nous nous sommes rencontrées pour la pre-

mière fois dans l’ascenseur des Quad Recording 
Studios. Alicia y était sous contrat en tant que com-
positrice depuis ses 13 ans. À l’époque, elle avait 18 
ans. Elle avait une petite installation dans son appar-
tement à Harlem, et nous avons commencé à y 
travailler.

Elle a toujours été le genre d’artiste et de pro-
ductrice avec qui je voulais travailler. Et moi, le type 
d’ingénieure du son avec qui elle voulait collaborer. 
Nous nous sommes aidées à évoluer. Nous avons 
grandi ensemble. Tout a commencé lorsque nous 
avons construit des studios dans la cave de sa 
maison de Queens. Et en 2009, nous avons tout 
préparé sur le terrain de baseball pour son spectacle 
à l’occasion des World Series du Yankee Stadium à 
New York !

 
Sa générosité. Par exemple, si quelqu’un rend 

publique une chanson pendant l’embargo, cela me 
met en colère. Alicia, elle, fait preuve de générosité et 
de calme. De mon côté, je la fais sortir de sa zone de 
confort, pour partir à l’aventure. Je propose : « Instal-
lons un studio dans notre bus et traversons le pays. 
Allons nous poser dans une forêt tropicale et y faire 
de la musique. Apprenons cette nouvelle technique. » 
Nous sommes vraiment complémentaires.

Dans quelle mesure cela permet-il de combler ces 
lacunes ?

Vous travaillez avec Alicia depuis près de 23 ans.  
À quoi ressemblaient vos débuts ?

Comment êtes-vous parvenues à entretenir votre 
relation pendant aussi longtemps ?

Qu’appréciez-vous particulièrement chez Alicia ? 
Et que pensez-vous qu’elle apprécie chez vous ?

Spécialiste du salon cuir 
dans plus de 150 coloris

Collection CuirCollection Tissu
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WATERLOO
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Lorsqu’il est question d’argent, 
Bola Sokunbi prend toujours sa 
mère comme exemple. Elle aime la 
surnommer « Hustle Queen », 
c’est-à-dire « reine de l’efficacité ». 
La trentaine passée, sa mère est 
retournée à l’université pour 
recommencer à zéro. Elle a 
notamment travaillé comme 
banquière d’investissement et a 
pu apporter à Bola un soutien 
financier pendant ses études. 
Mais celle-ci sentait grandir en 
elle le désir d’être indépendante 
financièrement. Après l’université, 
elle est parvenue à économiser 
100 000 dollars en trois ans. 
Comment s’y est-elle prise avec 
un salaire moyen ?

Cela n’a pas été une mince affaire, 
concède Bola Sokunbi. « Pour 
mettre la moitié de mon revenu de 
côté, j’ai dû faire beaucoup de 
sacrifices. Parfois, j’avais juste 
envie de sortir et dépenser mon 
argent. Mais à chaque fois, je me 
reconcentrais sur mon objectif 
principal. Avoir une réserve m’ap-
porte un sentiment de paix inté-
rieure. Les restrictions à court 
terme en valaient absolument la 

Bola Sokunbi, coach financière First Mover

Texte de Josefine Klatt

Elles façonnent notre monde, 
osent braver l’inconnu, 

peine. » Le blog qu’elle a lancé pour 
documenter ses progrès et se 
motiver a donné lieu à une véritable 
communauté. Aujourd’hui, aux 
États-Unis, Clever Girl Finance est 
une des principales plates-formes 
en ligne privées se spécialisant 
dans les services financiers desti-
nés aux femmes. Ce que ses 
clientes apprécient particulière-
ment ? Bola Sokunbi et son équipe 
les traitent sur un pied d’égalité, et 
toutes les questions sont possibles 
et encouragées. À 40 ans, Bola est 
indépendante depuis bien long-
temps, ce qui lui permet aussi de 
mieux partager son temps entre sa 
profession et sa vie de famille.
  

Son mode de vie 
fonctionne bien, comme le 
démontre son succès. Bola en 
est à son troisième livre sur la 
finance, The Side Hustle Guide. 
Une de ses recommandations : 
« Sachez d’abord quels objectifs 
vous poursuivez et pourquoi. Le 
“pourquoi” deviendra votre 
raison de ne pas abandonner. » 
Elle souhaite surtout faire figure 
de modèle pour ses enfants, 
comme l’a fait sa mère avant elle.

« J’ai toujours été motivée par 
l’idée que mon travail aurait 
un impact positif sur les 
gens. Dans le monde entier. 
Je suis extrêmement fière de 
pouvoir encourager les gens 
à se prendre en charge »

découvrent des nouveautés : 
portraits de cinq pionnières
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Après une longue interruption, 
elle s’est remise à faire du bateau 
régulièrement. Karin Rådström, 
sacrée douze fois championne 
d’aviron, aime la sensation médi-
tative que lui procure la naviga-
tion sur le Neckar à Stuttgart, sa 
nouvelle ville adoptive. Depuis 
février, cette ingénieure de 42 ans 
est membre du comité directeur 
de Daimler Truck AG et respon-
sable de la marque Merce-
des-Benz Trucks pour les régions 
Europe et Amérique latine. 

Une tâche qui demande, 
outre la forme physique, deux 
qualités acquises lors de sa 
carrière sportive passée  : la 
persévérance et l’esprit d’équipe. 
« Pendant les entraînements, je 
dépassais toujours mes limites, et 
je me rendais compte que j’étais 
capable de beaucoup plus que je 
ne le pensais », raconte Karin 
Rådström. « Dans les bateaux 
d’équipe, j’ai appris que chacun au 
sein de l’équipage devait être en 
bonne forme, tant physique que 
mentale, pour garantir la perfor-
mance de tous. Il en va de même 
pour une équipe de direction. »

Mère de deux enfants, 
la dirigeante suédoise attache 
une importance particulière à 
l’échange : seuls ceux qui ne 
cachent pas leurs forces ni leurs Texte d’Andrea Bierle

« À mon sens, le  
mot-clé est le respect. 
Personne n’est 
supérieur ou inférieur. 
Chaque collaborateur 
au sein de l’entreprise 
est aussi important 
que les autres et 
contribue à créer un 
avenir meilleur »

First Mover  Karin Rådström, leader visionnaire

faiblesses et qui parlent avec 
sincérité de leurs obstacles et de 
leurs défis parviennent à créer un 
climat de confiance. Elle est 
habituée aux organigrammes 
horizontaux et se considère avant 
tout comme une médiatrice et 
une sparring-partner. « Je souhaite 
créer une culture au sein de 
laquelle les décisions sont prises 
par les personnes ayant des 
connaissances spécialisées, et 
non par des managers qui ne se 
sont que rapidement informés sur 
le sujet. »

En tant que dirigeante, 
elle a des objectifs clairs en tête 
et entend par exemple encourager 
non seulement la diversité au sein 
de l’entreprise, mais aussi la 
durabilité. « Je veux avoir un 
impact positif sur le secteur des 
transports », poursuit Karin 
Rådström. Et d’expliquer la 
méthode : « Sur le plan technolo-
gique, nous allons adopter une 
double stratégie, avec un parc 
automobile électrique, mais aussi 
des poids lourds propulsés par 
des cellules à hydrogène. La 
priorité numéro un : des transports 
neutres en CO₂ d’ici à 2050 – et 
d’ici à 2039 pour les nouveaux 
véhicules. » L’ancienne championne 
d’aviron a su prouver il y a long-
temps déjà qu’elle maîtrisait les 
marathons.Ph
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En 2018, Jo-Maren Witte se balade 
sur une plage thaïlandaise, lors-
qu’elle trouve à ses pieds une 
bouteille de shampoing provenant 
d’Allemagne. « J’ai pensé : com-
ment les poubelles du monde 
entier arrivent-elles jusqu’ici ? », 
raconte la jeune femme de 27 ans. 
C’est alors qu’elle a pris pour la 
première fois véritablement la 
mesure des dégâts qu’occa-
sionnent les déchets plastiques 
dans le monde. Jo-Maren, qui 
travaillait à l’époque comme 
consultante en technologies pour 
une grande société de conseil, n’a 
pas tardé à sentir une injonction : 
« Je veux changer cela ! » Au lieu 
d’un pain de savon ou d’un nouvel 
emballage, elle invente une 
poudre d’un genre inédit. Son 
idée : ne plus posséder qu’une 
seule bouteille de shampo ing et 
mélanger soi-même à la maison 
les granules avec de l’eau. Ce 
système permettrait d’économiser 
une quantité considérable de 
plastique à usage unique. En effet, 
la poudre nécessite un emballage 
minimal comparée aux autres 
produits de soin, principalement 
composés d’eau.

Jo-Maren Witte est 
convaincue que la poudre a un 
rôle décisif à jouer pour un avenir Texte de Kira Brück

« Ma vision consiste à intégrer 
davantage la durabilité dans 
notre quotidien. La plupart 
des gens veulent vivre de 
manière écologique, mais 
n’ont pas la tête à tout 
mettre en place eux-mêmes. 
Je veux les y aider »

First Mover  Jo-Maren Witte, génie de la poudre

durable. Les gels douches et sham-
poings qu’elle commercialise 
ressemblent en tout point aux 
produits traditionnels. Pour mettre 
en œuvre son idée, elle a contacté 
d’innombrables fournisseurs et a 
fabriqué des produits avec l’aide de 
chimistes. Elle a vite compris que 
de nombreuses matières premières 
n’existent qu’en forme liquide. 
Jo-Maren a donc misé sur des 
ingrédients entièrement naturels, 
qui existent dans la nature sous 
forme sèche et sont par consé-
quent faciles à réduire en poudre.

À l’automne 2020, la 
Berlinoise a quitté son emploi pour 
se consacrer à plein temps à sa 
création. Dès le mois de décembre 
suivant, elle a ouvert sa boutique 
en ligne, sous la marque Levy & 
Frey. Son équipe se compose à 
présent de sept personnes, qui 
travaillent à Berlin dans un 
immeuble ancien. Quand sa 
start-up a commencé à se déve-
lopper, Jo-Maren Witte a gardé à 
l’esprit ce conseil de son père : 
« N’embauche que des gens avec 
qui tu aurais envie d’aller boire un 
verre. » Le résultat ? « Papa avait 
raison ! Je dois m’entourer de gens 
qui me comprennent et avec qui je 
me sens bien… Et qui soutiennent 
ma vision. »
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Parfois, il faut retourner à ses 
racines pour savoir comment on 
veut façonner le monde. Ce fut le 
cas d’Amy Denet Deal. Cette 
femme de 57 ans est issue du 
peuple indigène qui s’appelle 
Dineh dans sa propore langue, 
mais que nous connaissons 
mieux sous le nom de Navajos. 
Ayant grandi dans une famille 
adoptive, elle est partie à la 
recherche de sa mère biologique. 
Elle a découvert que, pour 
comprendre sa culture, elle 
devrait se rendre dans la réserve 
navajo répartie entre l’Utah, 
l’Arizona et le Nouveau-Mexique. 
Elle a du coup vendu presque 
toutes ses possessions. « J’ai 
passé beaucoup de temps dans 
la nature et j’ai écouté la terre et 
les gens. Cela m’a rendu bien 
plus heureuse que de me savoir 
au sommet de ma carrière. »

Des années plus tôt, 
elle avait commencé à se poser 
des questions sur son métier de 
styliste pour une marque connue 
de vêtements de sport. « Le 
matin, j’emmenais ma fille au 
Farm Camp afin qu’elle apprenne 
à s’occuper des terres. Et de 
retour à la maison, je travaillais 
sur des esquisses pour une 
marque de fast fashion. J’avais Texte de Josefine Klatt

« La maternité m’a profondément 
transformée. J’ai dû entamer un 
dialogue avec moi-même et 
décider ce que je voulais laisser 
comme trace dans ce monde. 
Aujourd’hui, je donne beaucoup 
à notre communauté. Le plus 
important, c’est ce qu’on fait 
pour les autres »

l’impression d’être une mauvaise 
mère. » Des années plus tard, en 
2015, Amy fonda son label 
4Kinship (auparavant nommé 
Orenda Tribe), qui insuffle une vie 
nouvelle à d’anciens textiles, par 
exemple en les reteignant. Elle 
crée ainsi de nouvelles pièces 
uniques. Les productions de série 
sont très rares ; elle tient à 
travailler de manière durable.

Pour Amy Denet Deal, 
sa profession est un engagement 
envers la communauté dineh. L’an 
dernier, grâce à différentes 
actions, dont un concert de 
bienfaisance avec la chanteuse 
de folk Jewel, elle a pu collecter 
plus de 800 000 dollars en dons 
pour les habitants de la réserve. 
Actuellement, Amy travaille sur 
un projet de construction d’un 
skatepark dans la région de Two 
Grey Hills, pour une communauté 
manquant d’installations spor-
tives et d’espaces de rencontre. 
« Nous voulons faire quelque 
chose pour aider les enfants à 
améliorer leur santé physique et 
psychique après l’isolement dû à 
la pandémie », explique-t-elle. 
Pour Amy Denet Deal « Commu-
nauté » n’est pas juste un mot 
parmi d’autres : c’est toute une 
philosophie de vie.

First MoverAmy Denet Deal, ambassadrice de communauté
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Enfant, elle voulait devenir pom-
pière. Adolescente, elle s’imaginait 
être un jour première ministre de 
l’Australie (« Pourquoi pas, après 
tout ? »). À l’époque, elle vivait avec 
sa mère, une célèbre anthropo-
logue, en terre aborigène, sans 
électricité ni eau courante. C’est là 
qu’elle a découvert sa propre 
passion de l’anthropologie, ce qui 
l’a poussée à partir en Amérique 
pour étudier les cultures indigènes.

Aujourd’hui âgée de 53 
ans, elle a commencé contre toute 
attente sa carrière internationale 
dans la technologie, comme 
professeure d’anthropologie. En 
effet, flairant de nouveaux mar-
chés au-delà de la fabrication de 
puces électroniques et de 
semi-conducteurs, la multinatio-
nale Intel offrit en 1998 un poste à 
Genevieve Bell. Elle devait cerner 
ce que les gens attendaient des 
ordinateurs : « Ils voulaient que je 
leur explique comment fonc-
tionnent les femmes. “Les trois 
milliards de femmes dans le 
monde ?”, ai-je demandé à mes 
supérieurs. “Oui, ça serait super”, 
m’ont-ils répondu. »

Aux jeunes informati-
ciennes de la Silicon Valley et du 
domaine de l’intelligence artifi-
cielle – dont les collègues Texte de Christine Kruttschnitt

« En tant qu’anthropologue,  
je fais principalement 
attention à l’aspect humain : 
comment percevrons-nous la 
technologie d’ici à dix ans ? 
Et comment l’utiliser pour 
créer un monde sûr et 
humain ? »

demeurent quasi exclusivement 
des hommes – Genevieve Bell 
conseille d’exploiter leur statut 
particulier. Cela dit, elle ne se 
contente pas de sonder le secteur 
technologique. Se surnommant 
une « narratrice », Genevieve 
explique aux techniciens et aux 
managers ce qui se passe dans 
l’esprit des consommateurs, et 
éclaire les responsables poli-
tiques, surtout australiens, sur les 
rêves et les angoisses que sus-
citent les nouvelles technologies.

La professeure Bell s’est 
même vu décerner l’Ordre d’Aus-
tralie « pour ses services éminents 
au service de l’Australie ou de 
l’humanité en général » et a été 
récompensée de plusieurs prix. 
Comprend-elle pour autant que 
ses contemporains craignent de ne 
pas être assez intelligents pour 
toute cette intelligence artificielle ? 
« Je suis ravie de pouvoir travailler 
avec de fantastiques collabora-
teurs qui ont la ferme intention de 
changer cela », répond joyeuse-
ment la futuriste qui, en tant que 
directrice du 3A Institute et de la 
nouvelle School of Cybernetics de 
l’Australian National University, 
aspire à rendre l’intelligence 
artificielle sûre et durable. « Si on 
veut un avenir meilleur, il faut 
mettre la main à la pâte. »

First Mover  Genevieve Bell , professeure de cybernétique 
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La pianiste Aziza Miller a peiné pour renforcer 
sa confiance en elle. Plus tard, en tant que 
professeure de musique à l’école d’Alicia Keys, 
elle a appris aux jeunes talents à croire en eux

« Je n’étais encore qu’une stagiaire, 
jeune, naïve, sensible quand j’ai changé 
ma façon de penser. À l’époque, je 
jouais du piano dans les bars de New 
York. Un soir, un homme m’a demandé 
mon numéro de téléphone… purement 
par intérêt professionnel, comme l’a 
confirmé la suite ! Il m’a ouvert les 
portes vers une audition avec la chan-
teuse de jazz Natalie Cole. J’ai ensuite, 
pendant de nombreuses années, écrit 
ses arrangements et dirigé des 
orchestres. Je me suis rendu compte 
que j’étais douée pour mon travail. 
Avant, je n’avais pas vraiment confiance 
en moi. Cela me venait notamment du 
fait que tous mes professeurs 
m’avaient dit que je ne deviendrais 
jamais une pianiste classique.

J’ai moi-même travaillé comme 
professeure dans une école de musique. 
Les incertitudes sont revenues au galop. 

« J’ai changé ma façon de penser »

Aziza Miller est une 
musicienne new-yorkaise. 
Après son diplôme en 
pédagogie musicale, elle 
a travaillé dès 1975 et 
pendant cinq ans comme 
directrice musicale pour 
la chanteuse de jazz 
Natalie Cole — l’une des 
premières femmes à 
occuper ce rôle. Plus 
tard, elle forma de jeunes 
talents musicaux à la 
Professional Performing 
Arts School et fut 
récompensée pour son 
travail.

She’s my mentor

Mais un jour, j’ai cessé de 
croire que je ne pouvais 
pas donner de cours de 
chant au motif que je 
n’étais pas formée pour 
cela. Au contraire, je 
considérais les voix 
comme des instruments 
naturels. J’entendais 
parfois un violon, parfois 
un saxophone alto. C’était 
original comme approche, 
mais mes élèves appre-

naient ! Autre point important pour moi : 
leur enseigner la confiance en soi.

J’ai eu la chance de pouvoir sélec-
tionner mes élèves. J’ai vu Alicia pour la 
première fois lorsqu’elle chanta un solo 
à son école. Elle devait avoir 13 ans. J’ai 
tout de suite reconnu son talent, sa 
sincérité, sa passion. Elle était tellement 
pétillante, tellement curieuse ! Nous 
enregistrions souvent des chansons au 
studio le week-end. Un jour, je lui ai dit : 
« Alicia, tu mérites vraiment que le 
monde t’entende. »

Mes élèves étaient mes enfants 
musicaux. Ensemble, nous avons pleuré, 
ri, discuté. De la violence et du manque 
d’humanité dans le monde et de notre 
envie de répandre l’amour grâce à nos 
chansons. Je n’aurais jamais imaginé être 
un mentor pour Alicia ou qui que ce soit 
d’autre. J’ai simplement fait ce qui me 
paraissait juste. »
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